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La Haine d’une Sorcière 


ou 


Le Squelette mystérieux. 


Visage d’ange; âme de démon. 


Zanoni, la belle sorcière, était en prison, en atten- 
dant de passer en jugement devant la cour d'assises, 
pour le meurtre de sa propre sœur, Minerva Peyton, 
femme d'Albert Peyton, qu'elle avait assassinée, dans 
des circonstances aggravantes de froide et implacable 
cruauté. 

Et son maître, son initiateur aux mystères des 
sciences occultes, son complice redoutable, vivisec- 


teur, empoisonneur, érudit dans toutes les branches 
{de la science, 
tDr. Quartz, où était-il ? 


la terreur de l’humanité, le célèbre 

Où était-il, ce malfaiteur de génie, remarquable 
par sa beauté, l'élégance et la suavité de ses maniè- 
res, sa langue dorée, ses paroles mielleuses, sa voix 
mélodieuse et persuasive ? 

Le monde supposait qu’il était mort et le monde 
avait de bonnes raisons pour cela. 

Il avait été pendu par le cou jusqu'à ce que 
mort s’ensuive, suivant les termes de l'arrêt. Les doc- 
teurs désignés pour assister à l'exécution, avaient, 
après avoir fait les constatations d'usage, déclaré qu'il 
était mort. 

Son cadavre avait été déposé pour la nuit avant 
l’autopsie qui devait avoir lieu le lendemain, dans 
une cabanñe où l’on serrait habituellement les outils, 
adossée au mur de la prison, dans la cour où il avait été 


exécuté; mais un cyclone d’une violence inouïe était 
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survenu pendant la nuit et avait emporté dans son 
tourbillon la cabane et le supplicié, dont on n'avait 
retrouvé aucune trace. 

Il n’y avait qu'un homme parmi les milliers de 
personnes à qui les sinistres exploits du Dr. Quartz 
n'étaient pas inconnus, qui eût des doutes sérieux 
au sujet de la mort de ce grand criminel. 

Cet homme était Nick Carter, le célèbre détective 
dont l’habileté avait plusieurs fois été mise en dé- 
faut par la science et la ruse de cet audacieux doc- 
teur, mais qui, à la fin, avait réussi à s'emparer de 
lui et à le livrer à la justice. 

Et cependant Nick Carter hésitait. D'un côté, sa 


conviction que le docteur vivait encore n'était pas 


assez ferme ni assez bien établie pour qu'il osât tra- 
duire cette pensée en une déclaration formelle. 

D'un autre côté, le raisonnement lui montrait que 
Quartz ne devait plus être vivant, et que, par con- 
séquent, il était mort; les arguments pour soutenir 
cette manière de voir étaient tellement puissants qu'ils 


ne laissaient logiquement aucun moyen d'y répondre. 


Patsy et Ten Ttchi, les deux fidèles agents du granc 


détective avaient cru, chacun de leur côté, avoir vu le 


Dr. Quartz au même instant dans des endroits diffé- 
rents, mais Nick Carter les avait convaincus plus tard 
qu'ils avaient été dupés tous les deux d’une illusion 
produite par üne antique supercherie que Zanoni avait 
apprise aux Indes et qu ‘elle avait pratiquée à leurs 
dépens. 
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Nick Carter lui-même avait cru voir le Dr. Quartz 
pendant la nuit mémorable où Zanoni avait été arrê- 
‘ tée. 

_ Mais la belle sorcière avait audacieusement affir- 
mé en ce moment qu'elle renouvelait sur lui l'expé- 
Fes qu'elle avait si bien réussie avec Patsy et Ten 

- Jtchi 
: Il est vrai que, dans cette circonstance, Nick Car- 
_ ter était encore sous l'empire d'un hquide stupéfiant, 
_ que Zanoni lui avait injecté sous la peau lorsqu'il 
était sans connaissance, à la suite de l'attentat com- 
mis Sur sa personne dans l'allée ténébreuse condui- 
sant à l'appartement de la sorcière. 
Er. L'état d’affaiblissement physique et intellectuel ré- 
” sultant de ces deux causes — l'attentat et l'empoison- 
_ nement — avait été tel qu'il s’était quelquefois de- 
. mandé si, après tout, c'était bien l’homme en chair 
_ et en os qu'il avait vu, et non une vision suggérée à 
_ SON Cerveau engourdi. 
7 Plus tard, pendant cette même soirée, les effets 
}  délétères du poison s'étant en partie dissipés, le dé- 
_tective, dans une lutte épouvantable où sa vie était 
en danger, avait pu se mettre debout et s'emparer de 
Zanoni. 
;. Il se rappelait tous les incidents de ce combat 
singulier à plus d’un titre. D'abord sa force, dont 
il avait été momentanément privé, était revenue dans 
_ ses doigts seulement, ce qui lui avait permis de s’atta- 
_  quer à la jeune femme, de la saisir et de la maintenir. 
Mais la vigueur était encore absente de ses bras, 
et il ne put empêcher la sorcière irritée, qui croyait 
l'avoir rendu impuissant par ses maléfices, de mani- 
 fester sa fureur en le frappant au visage de coups 
répétés avec ses poings et ses ongles, jusqu’à faire 
- ruisseler le sang sur les joues de cet athlète qui 
= pensait peut-être, pendant cette rencontre, à Orphée 
déchiré par les Bacchantes. 
Alors, voyant qu'elle ne pouvait s'échapper de 
_ ses mains, Zanoni avait appelé au secours, et il avait 
- semblé à Nick Carter que le Dr. Quartz avait paru 
un instant sur le seuil d’une porte et que lui Carter, 
surpris de cette apparition, l'avait appelé tout haut 
par son nom. 
! Mais après tout, cet incident dont il se rappelait 
- vaguement les détails, c'était quelque chose d’incertain, 
de confusément flottant dans l'esprit troublé du dé- 
. tective, lequel avait pour habitude de ne; s'appuyer 
que sur des faits bien établis. 

Le poison que Zanoni lui avait injecté dans les 
veines n’avait pas encore épuisé ses effets engourdis- 
sants sur Son cerveau; toute soÂ énergie mentale s’é- 
_ fait concentrée, en ce moment critique sur l'effort 
de volonté qu'il fallait exercer pour ne pas laisser 
glisser entre ses mains sa prisonnière, qu'il était en- 
core trop faible pour maîtriser sans la plus grande 

peine. 
; La période d'affaissement et d’épuisement complet 
qui avait suivi ses efforts presque surhumains, n’a- 


vait laissé dans son esprit qu'un souvenir indish ace 
et incohérent, comme celui d’un rêve. 1 

En conséquence, Nick Carter ne pouvait ni ne 
voulait se prononcer d'une façon absolue. 

Il s'avouait en s’interrogeant qu'il croyait bien qu 1 
l'infernal Dr. Quartz était vivant et qu'il n’en avait 
pas fini avec ce dangereux coquin, malgré son très : 
grand désir d'en être à jamais débarrassé; mais il 
ne voulait pas essayer de faire partager cette croyance 
à personne — pas même à celui en qui il avait À. 
plus grande confiance et auquel il disait d'habitude 
toutes ses pensées — pas même à Chick son cou- 
sin et son premier lieutenant. | 

L’incertitude sur un sujet quelconque était dans 
la vie de Nick Carter quelque chose d'insolite et d'ir- 
ritant, qu'il ne pouvait longtemps supporter. Homme 
résolu, l'indécision le tourmentait. 

Il se décida donc promptement à devenir son 


. propre lient, à mettre sa profession de détective à 


son propre service, et à pénétrer à tout prix ke mys- 
tère, ne fût-ce que pour sa satisfaction personnelle. 
Ceci décidé, il fallait agir au plus tôt. 

Zanoni était au cachot dans la célèbre prison 
des «Tombs» ou Tombeaux. C’est là que Nick Car- 
ter alla lui rendre visite juste une semaine après 
son incarcération. C'était la veille du quatre juillet, 
jour de la fête nationale et commémorative de l'in-- 
dépendance des Etats-Unis. 

Sur sa demande, la prisonnière fut amenée au 
parloir, où on les enferma tous les deux, pendant que 
le gardien allait vaquer à ses occupations ordinaires. 

Cette semaine de séquestration n'avait pas nui 
aux charmes de la séduisante Zanoni, plus ‘belle que 
jamais, si c'était possible. Ses grands yeux noirs ex- 
pressifs brillaient d'un étrange éclat dans la sombre 
atmosphère de ce triste parloir. 

Gracieuse et souple à la fois comme une pan- 
thère et un serpent, elle se glissa, à la façon d’une 
ombre et sans faire aucun bruit dans la salle où 
l’attendait le détective, qui ne put s'empêcher de re- 
marquer et d'admirer ses formes élégantes, sa dé- 
marche légère et onduleuse. 

Son visage d’une beauté si exquise, d’un charme 
si captivant, qu'il était impossible d'imaginer que ce 
fût celui d’une créature humaine si dépravée et si 
criminelle, était calme, souriant, empreint d’une ex- 
pression affable de bienvenue, comme si le parloir 
de la prison était un salon dont elle ferait les hon- 
neurs, chez elle, à ses hôtes de distinction. 

Nick la considérait avec une surprise croissante - 
à mesure qu'elle s’avançait dans la salle. 

— Quel est le nouveau rôle qu'elle s’est mis en 
tête de jouer à présent? se demanda le détective. A: 
quoi prétend-elle, avec cette attitude ? 

En effet, l'atmosphère même qui l'enveloppait sug- 
gérait des idées de sentiments contenus mais profond, 
de méthode dans l’artifice, de desseins et de pro- 
jets bien arrêtés. 


é 
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Tout cela émanait, pour ainsi dire, de sa per- 
sonne en même temps que l'odeur d’un parfum que 
les surveillantes de la prison n'avaient pas osé lui 
refuser. 

Nick Carter comprit aussitôt d’instinct que Za- 
noni avait déjà préparé avec soin un plan de cam- 
pagne en vue d'éviter le châtiment de ses crimes, 
plan dans lequel il devait inconsciemment jouer le 
rôle qu’elle lui avait choisi et attribué. Il était en 
* défiance, et il se tint sur ses gardes. 

Lorsqu’ il l'avait fait envoyer dans cette prison, 
Nick Carter avait prescrit sérieusement de prendre 
toutes les précautions imaginables pour ne pas la per- 
dre de vue un instant, seul moyen de rendre sa fuite 
matériellement impossible. 

Il n'avait pas manqué d’avertir l'inspecteur fai- 
sant fonctions de Directeur de la Sûreté, et, par son 
intermédiaire, les fonctionnaires de la prison à tous 
les degrés de la hiérarchie — que Zanoni était une 
femme des plus dangereuses et qu'elle avait à sa 


disposition mille et un stratagèmes plus ou moins, 


ingénieux, dont un seul suffirait, si on lui donnait 
l’occasion de s’en servir, pour tromper la surveillance 
et s'échapper de la prison. 

Il les avait prévenus ou fait prévenir de refuser 
 inexorablement à la belle prisonnière tout objet, de 

N quelque nature que ce fût, qu’elle réclamerait dans 
son cachot, sous n'importe quel prétexte. 

Il avait avec insistance ordonné que les surveil- 
lantes de la prison eussent grand soin de la dépouil- 
ler de tous les vêtements qu’elle portait au moment de 
son arrestation, et de les remplacer par des vêtements 
neufs. 

Cette précaution extraordinaire avait pour objet 
d'enlever à la prisonnière la possibilité de cacher sur 
elle, même dans quelque endroit inimaginable, un peu 
de ces poudres de poisons, dont elle savait si bien 
faire usage, à l’occasion, pour se débarrasser de ses 
ennemis. 

Il avait également recommandé d'une façon spé- 
ciale, qu’elle fût placée sous la surveillance d'au moins 
trois personnes, parce qu’elle avait déjà donné des 
preuves évidentes de sa: puissance hypnotique sur deux 
personnes telles que Patsy et Ten Iichi. 

Toutes ces précautions minutieuses, et d’autres 
encore étaient prises très régulièrement depuis une se- 
maine que la belle Zanoni était retenue prisonnière 
aux «Tombs» — prisonnière docile en apparence et 
résignée à son sort. 

Cependant il est vrai d'ajouter que les autorités 
de la prison s'étaient un peu départies de leur sé- 
vérité en présence de cette attitude de la jeune fem- 
me. 

Zanoni avait prié qu’on voulût bien lui procu- 
rer son parfum favori et on avait cédé à son désir. 

Le parfum acheté chez Hudnut lui avait été remis 
sans défiance. 


Encouragée par ce premier succès, elle avait de- 


mandé qu'on lui servit du thé noir — du thé de 
l'Inde — au lieu du mélange qu'on lui avait donné 


à boire au commencement. On lui avait accordé ce 
qu'elle demandait. 

Puis elle avait dire avoir des bonbons et des 
sucreries de différentes espèces, pour l'achat desquels 
elle donna l'argent nécessaire; et les autorités de la 
prison n’y voyant pas de mal et croyant que c'était 
un simple caprice de jolie femme, en envoyèrent ache- 
ter chez Huyler, le célèbre confiseur. 

Elle avait ensuite réclamé une boîte de poudre 
la Blache, et on s'était empressé de la lui procurer. 
Comment refuser cette légère faveur à une si charmante 
prisonnière ? 

La brosse et le peigne qu’on lui avait remis au 
moment de son incarcération comme aux autres pri- 
sonniers, étaient trop grossiers pour la séduisante re- 
cluse. Elle en témoigna son mécontentement; ils n'é- 
taient pas dignes, disait-elle, d'être mis en contact 
avec son opulente chevelure noire, dont les reflets 
veloutés avaient les teintes du fruit du prunellier. 

On avait donc changé le peigne et .la brosse, 
plusieurs fois même, jusqu'à ce qu’elle se déclarût 
satisfaite du choix. 

Elle avait ainsi continué à faire venir du de- 
hors un tas de petites choses, dont chacune, prise 
isolément, semblait parfaitement inoffensive et n'ex- 
citait aucun soupçon sur le motif qui la lui faisait 
désirer. 

Il en résulta qu’au “bout de la première semaine 
de son incarcération, son cachot, ou cellule, fut garni 
de tout ce qu’elle pouvait raisonnablement souhaiter, 
et elle cessa de solliciter des faveurs, autres que celle de 
se faire acheter et donner constamment des bonbons 
et des sucreries. 

Ce goût, d’ailleurs, variait d'une façon surprenante. 
Il était rare qu’elle en demandât deux fois de la même 
espèce, de sorte qu'au bout des sept jours qui pré- 
cédèrent la visite de Nick Carter, elle avait presque 
parcouru toute la gamme des différents produits de 
la célèbre maison de confiserie de Huyler et Snow. 

Nick ignorait toutes ces choses. 

Il avait prescrit rigoureusement qu'on ne fît ve- 
nir absolument rien du dehors pour la dangereuse 
prisonnière, et il avait tout lieu de croire que ses 
ordres avaient élé exécutés. 

… Mais lorsque la belle Zanoni s’avança, gracieuse 
et légère, dans le parloir de la prison, il perçut l'odeur 
d’un parfum oriental qu'il avait toujours remarqué 
quand il s'était trouvé en présence de cette femme. 
Il savait, en outre, que ce produit n'était pas sur 
la liste des choses fournies par la prison. 

Il n'ignorait pas que Zanoni, toute frêle et char- 
mante qu'elle fût, avait des nerfs d'acier. Il savait 
aussi qu’elle avait un fonds inépuisable de ressources 
à sa disposition. 

1 avait l'habitude de dire plaisamment que sa 
facilité et son talent d'assimilation et d'adaptation aux 
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circonstances ambiantes ne le cédaient pas en gran- 
deur aux dimensions de la terre, et que la profondeur 
en était incommensurable. 

Aussi l’astucieux détective, bien persuadé qu’elle 
était capable de tout, et qui prenait le plus grand in- 
térêt à étudier les moindres émotions que pouvait 
trahir son visage, fut-il frappé de remarquer dans ses 
manières, quand elle pénétra dans le parloir de la 
prison, un air singulier de satisfaction, de joie inté- 
rieure, qui n’était nullement de mise et jurait avec 
sa situation de prisonnière aux «Tombs ».. 

Il y avait dans cet air d'assurance qu’elle ne par- 
venait pas à dissimuler, l'affirmation aussi nette pour 
lui que si elle eût été exprimée par des paroles, qu'il 
se préparait quelque part un complot, un projet; qu'il 
y avait une espérance basée sur quelque raison tan- 
gible, et non chimérique, qui donnait à la prison- 
nière la conviction intime qu'elle ne serait pas ob- 
ligée de comparaître devant une cour, de justice, pour 
y répondre des crimes nombreux qu'elle avait commis 
elle-même, ou dont elle avait été complice en aidant 
à les commettre. 

Le détective, avec sa profonde connaissance du 
cœur humain, lisait cet espoir dans les yeux et dans 
l'allure générale de cette femme passionnée, et il 
se demandait avec une certaine inquiétude : 

— Quel est donc la nouvelle pièce que la belle 
sorcière va nous jouer maintenant? Tout cela n’est 
pas naturel; méfions-nous ! 

— Comme vous m'avez'fait attendre votre visite, 
Mr. Carter! Ce n'est pas aimable à vous. Il y a 
longtemps que je n'ai eu le plaisir de vous voir, dit- 
elle à Nick de sa voix d’une douceur inexprimable et 
si mélodieusement rythmée. Pourquoi m'avez-vous 
fait attendre tout ce long temps ? 

— Vous attendiez ma visite? répondit Nick d'un 
air surpris. Vraiment, vous l’attendiez ? 

La belle Zanoni lui lança un regard furtif, accom- 
pagné d’un sourire plein de malice et de séduction. 

— Je m’exprime mal, dit-elle; les mots ont trahi 
ma pensée, car il est vrai que je n'aurais pas attendu 
votre visite, trop honorable pour mon faible mérite, 
s’il n’y avait pas en ce moment quelques légers empê- 
chements à mon départ de cette résidence que vous 
avez eu l’obligeance de me procurer sans que je la 
demande. J'aurais dû dire que je l’espérais et non 
que je l’attendais. La langue m'a fourché, mais la 
question reste la même. 

— Dois-je en conclure que vous aviez le désir de 
me voir? Est-ce ainsi qu'il faut interpréter vos paroles ? 
lui demanda le détective en souriant. 

— Certainement, répondit Zanoni en minaudant. 
J'avais vraiment le désir de vous voir, Mr. Carter. 

— Pourquoi donc? 

Elle haussa légèrement les épaules et partit d’un 
éclat de rire un peu forcé. 

— Je vais vous le dire. Supposez si vous voulez, 
que j'aie eu l'envie de m'assurer par mes yeux si 


vous étiez guéri des blessures que mes petits poings 
et mes ongles avaient faites sur votre mâle visage 
lors de notre dernière entrevue. J'aurais été désolée 
de vous avoir défiguré, cher Monsieur Carter. Cette 
explication en vaut une autre; vous suffit-elle ? 

— Parfaitement. Je suis vraiment touché de votre 
sollicitude à mon égard; mais puisque vous craigniez 
si sincèrement de m'avoir défiguré, vous devez être 
enchantée, car, vous le voyez, il n’y aura pas de vilaines 
cicatrices; dans quelques jours il n’y paraîtra plus, 
répondit Nick sur le même ton enjoué. 

— Je n'ai jamais pu comprendre, reprit la jolie 
sorcière d’un air rêveur, votre subit retour de vigueur, 
en dépit du poison dont je croyais avoir saturé vos 
veines pour quelque temps. 

J'avais calculé que vous resteriez sous l'empire 


de cette drogue, dont j'avais déjà essayé la puissance : 


sur d’autres personnes, au moins pendant une dou- 
zaine d'heures, et, au bout d’une heure, à ma grande 
surprise, tout ou presque tout son effet était épuisé. 
Je ne sais à quoi attribuer ce phénomène; mais il à 


S 


bien mal à propos déjoué les projets que j'avais sur 


Vous. 


Puis, changeant soudain de sujet, avec la grâce 


capricieuse d’une jolie femme, elle ajouta: Es 


— Vous êtes un monstre, Mr. Carter, de m'avoir : 
fait changer ma manière de m’habiller, pour me for-- 
cer de revêtir ce costume mal seyant, mal coupé, 
mal ajusté! C’est un vrai sac, dans lequel je dois pa- “ 


raître horrible, laide à faire peur même à un détec-. 
tive courageux comme vous. 


— Aucun vêtement, quelque grossier et mal ajusté 


qu'il soit, ne saurait vous enlaïdir. Vous êtes et vous - 


ne pouvez être que la belle Zanoni, dont rien ne pus 2 


amoindrir les charmes et les attraits, répondit Nick : 
d’un ton glacial. Je vous fais cette réponse flatteuse 
parce que je suis persuadé que vous l’attendiez et: 
la désiriez. 


__ Vous me faites un compliment dont je suis | : 
flattée, et vous le gâtez, tout d’une haleine; ce n'est 
pas gentil, vraiment, Mr. Carter, dit Zanoni en mi- > 


naudant. 


— Eh bien! voulez-vous que je vous dise? Vous FÈ 
avez le visage d’un ange et vous portez partout où :: 


vous allez l’âme d’un démon! lui répondit-il avec une 


tristesse véritable dans la voix. 


Ne nous disons pas des choses désagréables. & z 


Voyons! si je vous déclarais que mon cœur n'est pars si 


le même, que mes sentiments sont tout différents : 
maintenant que je vois la mort imminente et le sort » 


fatal auquel je ne puis échapper? demanda-t-elle avec : s 


un éclair de malice dans ses beaux yeux noirs. 


— Si vous me disiez cela, Zanoni, répondit Nick 


sans s’émouvoir, je ne vous Croirais pas. 


— Si je vous disais encore, continua la perfide = 


magicienne, que je me repens de mes fautes et que: 


# 


je vous pardonne ainsi qu’à tous mes ennemis, ques 


répondriez-vous ? F 
a+ 
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— Si vous me disiez cela, Zanoni, répéta Nick 
sur le même ton glacial, je ne vous croirais pas. 


— Très bien! Mais, reprit Zanoni, si je vous 
disais que je vous déteste plus que jamais. Si je 
vous disais que le visage souriant que vous avez 
devant les yeux est un mensonge effronté, que mes 
paroles sont le contraire de la vérité, Lie tout en 
moi est duplicité et fourberie? 


Si j'ajoutais que je ne demande pas à l'enfer de 
plus grande faveur que de me donner la joie intense 
de vous jeter mort à mes pieds, ici même, en ce 
moment même, que diriez-vous alors ? 

— Ah! ça, je le croirais bien volontiers, répon- 
dit le détective avec conviction. 

La belle Zanoni se mit à rire aux éclats comme 
une jeune écolière. 

— Quel grand nigaud vous faites, Nick Carter! lui 
dit-elle avec une expression indéfinissable dans la voix. 

— Pourquoi cela? demanda:t-il. 

Alors la séduisante jeune femme se rapprocha 
du détective, stupéfait de son audace, et lui mit sur 
l'épaule sa petite main blanche. 

À ce contact imprévu, Nick fit un mouvement 
en arrière pour s’y dérober. 

— Peut-être un jour, je vous dirai pourquoi, ré- 
pondit la jolie prisonnière, en plongeant ses yeux 
rêveurs et pleins de promesses dans les yeux du dé- 
tective. 

— Süûrement, Zanoni, dit celui-ci avec un mépris 
écrasant, vous n'allez pas me faire des déclarations 
amoureuses ? Ah, non, vous vous tromperiez d’adres- 
se! Je vous assure que tous vos efforts en ce sens 
seraient complètement inutiles, autant que ridicules. 


En entendant ces paroles, Zanoni eut dans les yeux 
une lueur qui fit tressaillir le détective, malgré sa 
bravoure et son sang-froid, tant elle exprimait de haine 
menaçante, portée au paroxysme. 

Mais la sorcière se mit à rire, haussa les épau- 
les, et répondit sur le même ton méprisant: 

— Ne craignez rien, calmez-vous, mon joli gent- 
leman, mon petit géant, réservoir intarissable de bien- 
veillance idiote et radoteuse! Quand je vous ferai des 
déclarations d'amour, ce sera devant votre squelette 
articulé, devant votre crâne dépouillé de chair et vide 
de cervelle devant votre cœur, ce beau cœur généreux, 
qui vous fait insulter une femme que vous croyez sans 
«éfense, et qui sera alors conservé dans de l’alcool 
pendant que votre foie sera jeté en pâture aux chiens. 

Allons donc! Nick Carter, pensez-vous que vous 
ayez vaincu et dompté Zanoni?... Non, mon cher, dé- 
trompez-vous; je vous jure, qu'avant longtemps, je 
vous réserve des surprises ! 


Le vieillard dans le corridor. 


— Ne croyez-vous pas que nous perdons notre 
temps en vaines menaces, Zanoni? A quoi bon s'em- 
porter de la sorte? demanda Nick Carter, souriant de 
la véhémence extraordinaire de la jeune femme, qui 
généralement savait mieux se dominer. 

— Vous avez raison, assurément, reconnut-elle 
volontiers. Tout cela ne sert à rien; mais je serais 
bien aise de savoir pourquoi vous êtes venu me voir 
ici ? 


— Parce que j'ai l'idée que vous pourriez me 


dire quelque chose d’intéressant relativement à votre 


ancien maître et complice, le Dr. Quartz? 

— Qu'est-ce que je pourrais bien vous dire à 
propos de lui que vous me sachiez déjà, vous qui 
êtes toujours si bien renseigné? demanda Zanoni d’un 
ton sarcastique. 

— Vous pourriez me dire A des choses à son 
sujet, répondit Nick. Par exemple, vous pourriez me 
dire, car vous ne devez pas l’ignorer, où il est en ce 
moment. 

— Eh bien! mon cher, suivant ce que vous pouvez 
croire, le Dr. Quartz doit en ce moment se trouver 
dans la fournaise où des criminels de moindre en- 
vergure sont en train de jeter le charbon à la pelle, 
pour l’alimenter, répondit-elle en riant aux éclats. 

— Est-il vivant, ou est-il mort? insista-t-il, sans 
se troubler de cette bruyante ironie. 

Cette fois la belle sorcière n’affecta pas de rire; 
elle rit de bon cœur de la perplexité du détective. 

— Vous êtes aussi bien informé que moi sur ca 
point, je n’en saurais douter, lui dit-elle. 

— J'ai cru l'être, en effet, jusqu'au moment de 
votre arrestation, la nuit mémorable où vous m'avez 
attiré dans un guet-apens, convint le détective. 

— Eh quoi! vous n'avez donc pas oublié le pe- 
tit tour de physique amusante que je vous ai joué? 
fit-elle très amusée. 

— Non, je n’ai pas oublié; et je me souviens aussi 
que, pendant que vous vouliez m'échapper et que 
vous vous débattiez comme une furie, vous l'avez 
appelé à votre aide et que vous avez même crié, en 
jurant comme un troupier, que, s’il ne venait pas im- 
médiatement, vous étiez décidée à le trahir. 

Il est venu effectivement — jusqu'à la porte; mais 
il n'est pas allé plus loin. Il semblait indécis sur 
ce qu'il devait faire. En réalité, il n'est pas venu° 
à votre secours, malgré vos menaces. 

Elle se mit de nouveau à éclater de rire, mais 
cette fois d'un air de moquerie dédaigneuse. 

— Si vous l’avez vu, comme vous dites, pourquni 
donc me demander s’il est vivant ou mort? Vous con- 
viendrez que votre question est ridicule. 

— Je vous le demande parce que j'étais encore 
en ce moment-là sous l'influence du poison que vous 
m'aviez administré et qui me troublait la cervelle. - 
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Je vous le demande parce que je n'étais pas 
certain, et ne le suis pas encore maintenant, de la 
réalité de ce qui s’est passé dans cette chambre mau- 
dite, cette nuit-là. Il n’y a qu'une chose dont je sois 
absolument sûr, c'est que je vous ai empêchée de 
fuir et que je vous ai maintenue dans mes bras jus- 
qu'au moment où Chick est heureusement arrivé pour 
me prêter main forte, avec votre beau-frère Peyton. 


— Alors? demanda-t-elle, pour l’agacer davan- 
lage en différant sa réponse. 

— Alors je suis venu vous trouver ici, Zanoni, 
dans la pensée que vous pourriez avoir quelque chose 


à me dire au sujet de celui qui vous à laissée dans 


Fembarras et n’a pas répondu à votre appel désespéré. 

Elle fit un pas en avant, qui la rapprocha du 
détective, dont elle s'était éloignée pour le maudire 
et lui prophétiser une fin cruelle entre ses: petites 
mains. 

— Vous ne me croirez pas, quoi que je puisse 
vous dire à propos de lui, répondit-elle. Alors, à 
quoi bon parler? Pourquoi vous dire des choses aux- 
quelles vous n'ajouterez pas foi? 

— Si vous me parliez de lui, j'étudierais l’ex- 
pression de vos yeux, je noterais le son de votre 
voix, votre physionomie, votre attitude; un rien ré- 
vèle quelquefois à l'observateur attentif ce qui se cache 
au fond de l’âme, répondit froidement Nick; et je 
trouverais peut-être un indice quelconque qui me don- 
nerait une idée de la vérité. 


— Le croyez-vous, mon bon Carter, psychologue 


profond et plein de suffisance? Très bien! Distray- 
ons-nous un peu! Je vais vous raconter deux histoires 
et vous aurez la liberté de donner la préférence à 
celle qui vous semblera la plus véridique. 

Voici la première, écoutez bien: 

Le Dr. Quartz, auquel vous vous intéressez tant, 
est vivant; il se porte bien. Il à échappé à la potence, 
a été soulevé et emporté dans les airs par un cyclone 
que j'ai suscité par mon art magique, car je suis une 
vraie sorcière. Ce cyclone l’a déposé au milieu de 
la nuit à mes pieds dans une région qui S’appelle 
Utcpie et il est maintenant mon esclave abject, sou- 
mis à toutes mes volontés. 

Croyez-vous cette histoire? demanda-t-elle avec 
son sourire où la malice dissimulait la méchanceté. 

— Ne vous inquiétez pas de cela: — Quelle est 
l’autre histoire, puisque vous m'en avez promis deux ? 
répondit Nick qui ne la perdait pas des yeux et sui- 
vait attentivement tous les jeux de sa physionomie 
mobile. 

— Voici l'autre histoire. Je ne sais pas si le 
Dr, Quartz est vivant ou mort, ni s’il a échappé à 
la corde du bourreau et à la fureur du cyclone qui 
s’est abattu sur la ville de Kansas, ni s’il a résisté au 
froid extraordinaire de cette nuit fatale; car il n’a 

pas jugé à propos de venir me rendre visite pour me 
aire part de ces évènements et de ses impressions. 


Croyez-vous celle-là, grand psychologue? Laquelle des 
deux a votre préférence ? 

— Savez-vous, Zanoni, dit Nick d’un air rêveur, 
sans répondre à ce sarcasme, qu'il m'est arrivé quel- 
quefois de souhaiter de ne pas avoir mis la main sur 
vous pour vous faire prisonnière et vous livrer à la. 
justice, pendant cette fameuse nuit dans Rivington 
Street ?.. 

— Et moi aussi je l’ai souhaité, vous pouvez m'en 
croire, et de tout mon cœur, dit-elle en souriant. 

— Car si vous étiez libre en ce moment, ajouta le: 
détective, je pourrais. — — 


— Oui; vous pourriez tomber dans un autre guet- 
apens que j'aurais préparé à votre intention, comme 
celui où l’on vous à si facilement attiré, et dans lequel - 
vous êtes lourdement tombé, comme un gros lourdaud 
que vous êtes. C'est cela que vous voulez dire ? 

— En partie. 

— Et c'est tout ce que vous désiriez me demander? 
fit-elle d’un ton provocant . 

— Pas tout à fait. Vous êtes toujours coquette, 
à ce que je vois et à ce que je sens. Où vous 
êtes-vous donc procuré ce parfum subtil, que je crois : 
reconnaître ? 

Elle eut un tressaillement qu'elle ne put dissi- 
muler à cette remarque inattendue. 

— Une des surveillantes de la prison a eu l'ama- 
bilité de l'acheter pour moi; je ne puis m'en pas- 
ser. Mais pourquoi cette question ? demanda-t-elle. 

— Cette aimable surveillante a-t-elle poussé f'obli- 
geance jusqu’à vous acheter et vous procurer d’autres: 
chjets que vous auriez sollicités de sa complaisance ? 
demanda Nick poursuivant son avantage. 

-— Eh bien, ouil Quelques objets, que je désirais. 
avoir, des bagatelles sans importance. 

— Telles que — quoi? Vous n'êtez pas obligée de 
répondre si vous ne le voulez pas. C’est inutile; car 
je pourrai très facilement obtenir ces renseignements 
ailleurs. 

— Pourquoi me refuserais-je à répondre à cette 
question ridicule? Quel mal y a-t-il à manger des 
bonbons? J'en raffole. Quel inconvénient voyez-vous 
à ce que je boive du thé, à ce que j'aie les objets indis- 
pensables à ma toilette? Y at-il du mal à tout cela? 

— Pas nécessairement, répondit Nick, mais je suis 
peut-être trop curieux et j'aime à me rendre compte 
des choses en apparence sans importance. Il peut y 
avoir dans les bonbons, le thé et les autres choses 
que l’on vous a.fournies en dépit des ordres donnés, 
des éléments dont un chimiste expert comme vous 
l’êtes pourrait faire un usage dangereux. C'est une 
simple hypothèse; mais avec vous, elles sont tou- 
tes permises. Vous voyez que je rends justice à votre 
savoir et à votre intelligence, peu ordinaires, je le 
reconnais hautement. 

— C'est très bien, dit-elle, changeant de tactique 
et le regardant hardiment au fond des yeux, pendant 
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peus faisait encore un pas pour se rapprocher de 
ui. 

Si vous prenez plaisir à me tourmenter làchement 
et à me persécuter, maintenant que vous me tenez 
sous les verrous, à votre aise Mr. Carter! 

Venez donc dans ma cellule faire enlever les quel- 
ques objets qui me la rendent plus confortable; ne 
vous gênez pas! Emportez, prenez mes bonbons et 
mes sucreries, mes... Pouahl. Vous êtes une vraie 
brute, n'est-ce pas? Votre bomé si vantée n’est qu'à 
fleur de peau, après tout. Je vous déteste du fond 
de mon cœur. 

Elle lui tourna le dos et traversa le parloir en 
allant vers la porte grillée de fer qui s’ouvrait sur le 
corridor. Elle s’appuya contre cette porte, mais dans le 
trajet, elle avait, comme par mégarde, taissé tomber 
son mouchoir sur le plancher. 

Deux messieurs passaient devant cette porte gril- 
lée au moment même où Zanoni s’y appuyait. 

L'un était un vieillard, tout courbé par l’âge, l’au- 
tre un homme de loi de grande réputation dans la 
ville. 

Le vieux monsieur avait eu un violent accès de 
toux un instant auparavant. C'était vraiment lamen- 
table de l'entendre. 

Les deux hommes passèrent devant la porte gril- 
lée du parloir, juste au moment où Nick Carter se 
- penchait pour ramasser le mouchoir de poche que Za- 
noni avait laissé tomber. 

Ils s’arrêtèrent ensemble pour regarder à travers 
les grilles la belle prisonnière; et comme Nick Car- 
ter se relevait après avoir ramassé le mouchoir, il 
les aperçut qui poursuivaient leur chemin. 

Mais le vieux monsieur était à moitié caché par 
le corps de Zanoni qui se trouvait entre lui et le 
détective, et il se trouva qu'à ce moment il tournait 
le visage d’un autre côté. 

D'ailleurs Nick ne s’occupa nullement de ce vieux 
bonhomme cacochyme: toute son attention alla à 
l'homme de loi célèbre, qu'il avait reconnu et qu'il 
salua d’un signe de la tête et d’un geste de la main; 
car c'était un de ses amis. 

Il vit donc à peine le vieillard. 

Ce ne fut que beaucoup plus tard qu’il se rappela 
qu'il y avait une personne très âgée en compagnie 
de l'avocat lorsque celui-ci avait passé devant la porte 
près le laquelle se tenait Zanoni. 

Quand ces deux passants se furent éloignés, la 
pupille du Dr. Quartz se retourna et se trouva en face 
du détective. 

— Qui était, cet homme? demanda-t-lle à Nick 
Carter; l’homme de grande taille, je veux dire. 

— C'est Richard Hartleigh, le célèbre avocat de 
cour d'assises. Il y à toujours des clients pour lui 
dans cette prison. Il y vient souvent s’entretenir avec 
eux de leurs intérêts. 

— Ah! tiens! je n'ai pas encore songé à pren- 
dre un avocat. Il serait pourtant temps que j'y pense, 
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dit-elle en riant. Est-ce que ce serait un bon avocat 


pour moi? Faut-il réclamer ses services ? 

— Vous ne pouvez en choisir un meilleur. 

— Voudriez- vous lui porter un mot de ma part, 
puisque vous le connaissez ? 

— Non; ce n’est pas mon affaire. Il y a dans la 
prison des messagers, que vous pouvez envoyer. 

Zanoni eut un éclat de rire presque joyeux. Cette 
femme était vraiment déconcertante par la mo- 
bilité de ses impressions. 

— Zanoni, dit Nick coupant court, à cette hi- 
larité inconvenante, je suis venu ici principalement 
sur la demande d'Albert Peyton, le mari infortuné de 


votre sœur Minerva, que vous avez lâchement assas- 


sinée sans aucun motif de haine contre elle, pour le 
simple plaisir de tuer. 
quête que je suis venu plutôt que pour tout autre motif. 


— Vraiment! Vous me surprenez. Que me veut : 4 
donc Albert Peyton, mon étrange beau-frère? Car il 


est évident qu'il désire de moi quelque chose. 
— Il m'a prié de vous dire en son nom, — notez 


bien que je ne parle pas pour mon compte, car en 


cela je ne partage pas son opinion, — qu'il avait l'es- 
poir que vous vous décideriez le plus tôt possible à 


avouer le meurtre de votre sœur, afin d'obtenir par : 


éet aveu que la peine d'emprisonnement à vie soit 


Je répète que c'est à sa re 


substituée à l’électrocution, que vous avez si bien . 
méritée par vos crimes, connus et inconnus. <a 


Albert Peyton voudrait que vous ne soyez pas 


condamnée à vous asseoir sur le fauteuil électrique. 


— Pourquoi cela? Qu'est-ce que cela peut bien lui 
faire? demanda Zanoni. 
— Je ne lui ai pas demandé pourquoi. 


— Eh bien! moi, je vais vous le dire en m'é- 
tonnant que vous ne l’ayez pas deviné, avec votre 


pénétration et votre sagacité, vantées à tort appa- 


remment. Albert ne veut pas que je m'asseoie dans 
la chaise d’infamie parce qu’il ne désire pas qu'une | 
Galena — le nom de jeune fille de sa femme et, ” 
conséquemment, le mien — soit exécutée publique- 


ment. Ah! ah! n'est-ce pas cela, Mr. Carter? 


— C'est bien possible, répondit Nick tranquille 
ment. 

— Eh bien! allez-le trouver et n’oubliez pas de lui 
transmettre ma réponse, Nick Carter. Dites-lui ceci: 
Zanoni Galena ne mourra pas dans la chaise élec- 
trique des condamnés à mort. 

Dites-lui encore que Zanoni Galena ne restera 
pas emprisonnée toute sa vie, ni même pendant un 
certain nombre d'années. Dites-lui enfin, si vous le. 
désirez, que Zanoni ne sera jamais condamnée pour. 
un crime, Car on ne pourra pas trouver contre elle 
des preuves suffisantes. 


La carrière de Zanoni, je vous l’affirme ainsi ‘ 


qu’à lui, n’est pas encore terminée. 


— Elle semble pourtant approcher étrangement de”. 
IL serait 


son terme, remarqua Nick avec sévérité. 


À 
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temps de réfléchir et de vous repentir, si tout sen- 


timent n’est pas éteint dans votre âme. 


— Oh! non, ma carrière est loin d'être achevée. 
Mon œuvre n'est pas encore accompli sur cette terre. 


— Vous croyez peut-être échapper au châtiment 


suprême au moyen du suicide. C’est ce qui vous donne 
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cette assurance, dont je ne suis pas dupe. 


Vous pensez, sans doute, qu’à l’aide de vos bon- 
bons et sucreries, qu'au moyen de votre brosse et 
de votre peigne en celluloïde et des autres objets que 
vous avez su, par vos Cajoleries, engager les gar- 
diennes de la prison à vous acheter au dehors, il 
vous sera possible de fabriquer un poison mortel dont 
vous vous servirez au moment voulu. Voilà ce que 
vous pensez, dit Nick Carter en regardant fixement la 
belle captive. 

Je suis mieux renseigné que vous ne le supposez, 
voyez-vous. J'ai pris la peine de m’apercevoir de tout 


ce que l'on à fait pour vous être agréable, en dépit 


de mes instructions formelles, depuis que vous êtes 
ici. 
Pendant que nous sommes enfermés dans ce par- 


loir, en un tête à tête particulièrement plaisant, et 


que je suis sous le charme de votre conversation, on 
est en train de fouiller et de nettoyer votre cellule 
et d'en retirer toutes les choses que vous aviez 
réussi à faire acheter en dehors de la prison. J'ai 
le plus grand souci de l'hygiène et de la santé des 
prisonniers, voyez-vous. Je veille sur leur précieuse 
existence. 

Alors Zanoni lui rit au nez une fois de plus, et 


s'écria : 


— Du poison ! c’est élémentaire, mais je ne m'en 
servirai qu'à la dernière extrémité. En tout cas, 
soyez certain que je trouverai le moyen de m'en pro- 
curer, si jamais j'en ai besoin. 

Je crois vous avoir déjà dit que la carrière de 
Zanoni la sorcière, était loin d’être terminée. Elle ne 
fait que commencer. Vous n’en avez pas encore fini 
avec moi, et vous apprendrez plus tard, sans plaisir, 
croyez-le, lequel des deux en finira avec l’autre. 

Elle s’avanca délibérément tout près du détec- 
tive, et d’un air de défi: 

— Ecoutez-moi bien, Nick Carter! déclara-t-elle. 
Je vais vous faire une promesse, et je vous donne ma 
parole que je la tiendrail Dans une semaine, à partir 
d'aujourd'hui, vous me verrez devant vous dans votre 


propre maison, en liberté; et je vous rirai au nez, com- 


me je le fais en ce moment | 


. Sans répondre à la belle prisonnière, Nick Car- 
ter mit fin à l’entrevue, en ordonnant de la ramener 


tout de suite dans sa cellule. 
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Sur la piste du Dr. Quartz. 


En quittant la prison des «Tombs», Nick Car- 
ter se rendit par Center Street, à l'Hôtel de la Po- 
lice de New-York, dans Mulberry Street. 

— Inspecteur, dit le célèbre détective quand il fut 
seul avec le Chef de la Sûreté, son grand ami, je n’ai 
jamais, avant ce jour, désiré être gardien de prison. 
Ce désir peut vous paraître étrange, mais il existe. 

— À quoi tendent ces paroles, ami Carter? de- 
pans nat Voyons! qu'est- ce qu’elles signi- 
ient ? 

— Une chose indiscutable. Ce n’est pas une plai- 
santerie. Je voudrais vraiment être gardien de la pri- 
son des «Tombs» pendant quelques semaines. 

— Pourquoi ? 

— Parce que je voudrais pouvoir m’assurer par 
moi-même que Zanoni ne s’échappera pas. 

— Personne ne s’est jamais échappé de la pri- 
son des «Tombs», vous le savez bien, Nick; et ce- 
pendant elle à contenu les plus dangereux criminels 
et les malfaiteurs les plus habiles. 

— Par Jupiter! je suis porté à croire que cette 
femme extraordinaire trouvera le moyen de décamper, 
dès qu’elle se mettra dans la tête de nous tirer sa 
révérence. 

— Mais, comment? De quelle manière pourrait-elle 
S'y prendre ? demanda l'inspecteur. 

— Si je le savais, répondit Nick en souriant, je 
m'arrangerais pour poster le gardien de façon à ce 
qu'il mette obstacle à sa fuite. 

— Ça ne se peut pas, là, réellement, mon vieux 
Carter, insista l'inspecteur. 

— Je vous accorde volontiers que la chose ne 
paraît pas possible; mais n'oubliez pas, je vous prie, 
que nous n'avons jamais eu une Zanoni sous les ver- 
Tous. 

— Je ne dis pas le contraire, Nick; mais si elle 
peut s'évader de la prison des «Tombs», ce sera un 
si bel exploit qu’elle aura mérité sa liberté. 

— Si elle sort de cette prison, c’est qu’elle du- 
pera ou corrompra, au moyen de ses ruses et super: 
cheries infernales, ou bien à force de promesses et 
d'argent, quelques-uns de vos employés. J'ai essayé 
aujourd'hui de les mettre tous en garde, de leur faire 
comprendre combien il est important de veiller avec 
soin sur les moindres actions de la belle prisonnière ; 
mais c'est bien en vain; ils se rient de mes avertisse- 
ments; ils n’admettent pas qu'une femme puisse leur 
échapper. Cela passe leur compréhension. 

— C'est bien naturel, remarqua l'inspecteur. 

— Les surveillantes lui ont acheté des bonbons 
et un tas d’autres choses, en dépit des ordres contrai- 
res. Elles en achèteront encore d’autres, dès que j'au- 
rai le dos tourné. Voilà pourquoi je désirerais avoir 
le droit de commander là-bas pendant une ou deux se- 
maines. 
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—— Malgré mon grand désir de vous plaire, ami 
Carter, je ne puis rien pour vous en cette circons- 
tance. Il faut vous adresser au shériff et au maire de 
la ville pour obtenir l'autorisation que vous deman- 
dez. Que feriez-vous si on vous l’accordait ? 

— J'empêcherais par tous les moyens, l’ingénieuse 
et perfide Zanoni de s'enfuir, répondit Nick. 

— Vous n’avez pas réellement l’idée qu’elle serait 
capable d'accomplir ce projet? 

— Je ne sais pas ce qu’elle fera. Je voudrais bien 
le savoir. Mais en tout cas, elle semble avoir une 
confiance absolue dans la réussite de ce qu'elle mé- 
dite, et elle affirme qu’elle sera libre avant huit jours. 

— Tout ça, c'est du «bluff», Nick, déclara l’ins- 
pecteur avec décision. 

— C’est possible. Elle a eu le toupet de m'annon- 
cer sa visite chez moi, d'ici une semaine. Dites donc, 
Inspecteur, ne voyez-vous pas quelques moyens ex- 
traordinaires qu'on pourrait employer, des gardes, des 
engins qu’on pourrait placer autour de sa cellule pour 
empêcher son évasion ? 

— Je n'en vois pas et je n'en connais pas. Mais 
pourquoi nous préoccuper de cela davantage? La 
chose n’est plus de notre ressort. Inutile de se tour- 
menter au sujet d’une chose improbable, et à laquelle 
nous ne pouvons rien. Admettons qu’elle réussisse 
à s'évader, nous ne serons pas blâmables; il ne nous 
restera qu'à essaÿer de la rattraper. 

_ Je sais bien que ce ne sera pas facile, car c’est 
une fine mouche; mais enfin, autant faire cela que 
de faire autre chose, ce sera peut-être plus intéressant, 
dit l’inspecteur en philosophe qui prend la vie comme 
elle vient. 

— Oui, c'est vrai; pourvu qu’elle ne laisse pas 
derrière elle une nouvelle traînée sanglante; que sa 
rage homicide ne fasse pas de nouvelles victimes, 
dit Nick d’un air rêveur. 

— En attendant, mon cher Nick, êtes-vous tou- 
jours tourmenté par la question de savoir si Quartz est 
vivant ou s’il est mort? N'avez-vous rien Le qui 
mette un terme à votre incertitude ? 


— Non; je vous avoue que je suis toujours per- 
plexe. Le fait est, George, que j'avais l'esprit si hé- 
bété, que mes idées étaient si confuses, quand j'étais 
dans cette chambre, la nuit où, comme je vous l'ai 
raconté, on m'attira dans un guet-apens et où je faillis 
laisser la vie, que, — bien que j'aie cru voir de mes 
yeux le Dr. Quartz en personne, toutes les circonstances 
de cette singulière affaire se sont effacées de ma mé- 
moire. 

Il ne me reste qu’une impression bien nette de 
ce qui s’est passé alors, c'est ma lutte avec Zanoni, 
qui cherchait à se dégager de mon étreinte pour s’en- 
fuir. 

Je n’aime pas l'incertitude. Le doute me pèse. J'ai 
le dessein d’aller faire un tour du côté de Kansas 
City, et de revoir le terrain déjà parcouru. 
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J'y ai envoyé Chick, mon cousin; il me vaut 
certainement, et je ne ferai sans doute pas mieux 
que lui; mais, voyez-vous, Inspecteur, il n’y a rien de tel 
que de voir les choses par soi-même, 

— C'est, ma foil vrai, remarqua l'inspecteur. 

— Je ne resterai vas longtemps absent. Je ser: 
de retour dans quelques jours; mais je ne serai tran- 
quille que lorsque j'aurai fait ce voyage sur les lieux 
de l'exécution et de la disparition de Quartz. Si dans 
l'intervalle, vous aviez besoin de moi, télégraphiez 
à Coates House. 

— Entendu. 

Trente-six heures plus tard, l’infatigable détee- 
tive était à Kansas City. Il se rendit sans retard auprès 
du gardien de la prison dans laquelle Quartz avaït été 
renfermé et pendu. 

— Je désirerais savoir tous les détails et inci- 
dents qui ont accompagné et suivi l'exécution de votre 
célèbre détenu, le Dr. Quartz, demanda-t:il à ce 
fonctionnaire ? ; 

— Mais il n’y a rien d'extraordinaire à mention- 
ner, Mr. Carter, rien de plus que dans toute autre 
exécution de cette nature, si l'on en excepte le rôle 
que le cyclone y à joué, répondit le gardien. 

— Eh bien, racontez-moi ça, à la façon dont vous 
avez considéré la chose. 

— Le corps du supplicié ayant été détaché du 
gibet et examiné par les médecins préposés à cet 


- office, fut placé sur un cadre en bois ou brancard, à 


l’usage des prisonniers, et on remisa le tout dans 
une cabane à outils qui se trouvait dans la cour, ados- 
sée au mur de la prison. 

— Oui, je sais cela, dit Nick, ensuite ? 

— La nuit était glaciale; il gelait à pierre fen- 
dre. Quand je rentrai chez moi, le thermomètre mar: 
quait douze degrés au-dessous de zéro. 

— Je sais cela aussi; après ? 

— Eh bien! continua le gardien, à un moment don- 
né, pendant la nuit, — le Bureau météorologique pour- 
ra vous donner l’heure exacte, — une sorte d’ouragan 
d’une violence extrême se déchaïîna sur la ville. Ça 
devait être un cyclone à tout casser, bien que nous 


n’ayons pu découvrir qu'il ait occasionné de sérieux 


dommages en dehors d'ici. Venez dans la cour avec 
moi, Mr. Carter, et je vais vous montrer quelque Chose. 

Les deux hommes sortirent dans la cour de la 
prison. Le gardien conduisit Nick Carter à l'endroit 
où se trouvait naguère la cabane aux outils. 

— Voyez-vous cette maçonnerie neuve dans le 
mur? demanda le gardien, montrant une section bien 
nette de la muraille. 

— Oui. 

— Eh bien! vous me croirez si vous voulez, mais 
l'ouragan avait découpé cette portion de la muraille 
d'enceinte aussi nettement que si vous aviez taillé 
avec votre couteau dans du beurre ou du fromage. 
C'était un curieux travail. Il ne resta de cette tranche 
ouverte que quelques pierres et du mortier, mais par 
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assez pour en remplir un tonneau de taille ordi- 
maire. 

Le mur d’en face subit également des dégâts; en- 
fin la tempête démolit et renversa une maison qui 
s'élevait de l’autre côté de la rue. Les autres bâti- 
ments avaient été plus ou moins épargnés par le 

cyclone capricieux. 
— Hum! dit Nick pour tout commentaire: 

— Voilà tout ce que je sais de cette affaire, pour- 
suivit le gardien. On peut juger de ma consternation, 
lorsque le matin, quand j'ouvris ma porte, je cons- 
tatai, que la cabane aux outils et tout ce qu’elle con- 
tenait avait disparu, s'était évanoui dans les airs, on 
n’a jamais su où, ni comment. Vous savez le reste de 
l'hisioire, naturellement. 

— Oui. Je suppose que vous avez à peu près la 
conviction que Quartz est mort, s’il n’est pas en- 
terré. Qu'en dites-vous ? demanda le détective. 

_— Certainement. Je n'ai jamais vu homme plus 

_ mort, répondit le gardien de la prison. 

— Un de mes lieutenants vous à apporté, il y a 
peu, de temps, un morceau de toile à voile qu'il avait 
_ trouvé en descendant les bords du Missouri, aux en- 

_ virons de Jefferson City. Vous n'avez pas pu vous 
prononcer sur son origine et le reconnaître comme 
ayant appartenu à la couverture du brancard enlevé 
par le cyclone avec le cadavre. 

— Non, je ne l’ai pas pu à ce moment-là; mais 
le fait est que votre agent a laissé ce morceau de 
 foïle ici et que je l'ai regardé de plus près après 
son départ. Je puis dire maintenant que je crois que 
c'est bien réellement le même morceau de toile qui re- 
couvrait le corps du supplicié. J’en suis même ab- 
solument certain maintenant, affirma le gardien. 

— Comment cela? demanda Nick. 

— Eh bien! il y avait sur cette toile une marque, 
que j'avais oubliée; et, par conséquent, je n'y ai pas 
_ fait attention quand ‘votre lieutenant apporta le morceau 

de toile ici pour me le faire examiner. Maïs une 
semaine ou deux plus tard, je m'amusai à le regarder, 
sans y altacher plus d'importance; cette marque alors 
me saulta aux yeux, je me la rappelai, et j'ai de- 
puis lors la conviction que c’est bien la toile qui a ser- 
vi le jour de l'exécution. 

— Alors, il n’y à pas d'erreur cette fois-ci; vous 
êtes bien sûr de ne pas vous tromper ? 

— Non, il n'y a pas d'erreur, je vous l’affirme. 

— Je vous remercie de votre obligeance. Cel4 
suffit pour le moment, lui dit Nick en se retirant. 

Le détective se rendit ensuite sans plus tarder au 
Bureau météorologique de la ville, afin de poursuivre 
dans tous ses détails l'enquête qu'il s'était proposée. 

— Je voudrais avoir des renseignements complets 
sur le terrible ouragan accompagné de cyclone qui 
s'est abattu sur la ville et les environs pendant la 
nuit du vingt-quatre décembre, dit-il, en entrant, au 

fonctionnaire qui se trouvait de service en ce moment. 


— Vous voulez dire décembre dernier? précisa 
l'employé avant de répondre à Ja question. 

— Evidemment. 

— Que désirez-vous en savoir? Quels sont les 
points qui peuvent vous intéresser ? 

— Je voudrais tout d'abord savoir si vous en 
avez fait et conservé un graphique en indiquant la 
marche. Si oui, vous seriez bien aimable de me per- 
mettre d'y jeter un coup d'œil et de l’étudier. 

— Oui, j'en ai un, et je crois pouvoir vous le com- ! 
muniquer, bien que ce graphique n'ait pas l’estam- 
pille officielle, observa prudemment le fonctionnaire 


: du Bureau météorologique. 


— Pourquoi ne l'a-t-il pas? interrogea Nick. 

— Par la raison qu'il n’a jamais été enregistré. 
Je me suis amusé à faire ce dessin moi-même, et je 
l'ai exécuté en grande partie d’après des hypothè- 
ses que je n'ai pas encore vérifiées. En fait, il repré- 
sente uniquement mes déductions, ou, si vous voulez, 
mes impressions quant à la direction qu'a dû prendre 
le cyclone, à son point de départ et aux régions qu'il 
a parcourues après avoir exercé sa fureur sur notre 
ville. 5 

— C'est précisément ce que je désire savoir; 
c’est là surtout le point qui m'intéresse, répondit Nick 
Carter. 

— Je l'ai fait pour m'amuser, pour mon plaisir per- 
sonnel, vous savez; je ne pouvais donc pas demander 


au gouvernement d'accepter ce graphique comme un 


document authentique et une pièce officielle. Il est 
fondé en grande partie sur des conjectures. 

— Mais ce travail, établi sur des conjectures, com- 
me vous le dites, n est pas le fruit de votre imagina- 
tion seule; il est encore le résultat, je le suppose, de 
votre expérience et de vos études précédentes sur ces 
phénomènes météorologiques, n'est-il pas vrai? de- 
manda le détective à qui plaisaient la modestie et 
la discrétion du savant. 

— Certainement, Monsieur. 

— Vous pensez, vous croyez réellement vous- 
même que ce dessin des courbes du cyclone est, ou 
doit être, conforme à la réalité, n'est-ce pas? 

— Eh bien! oui, je le crois. 

Tout en parlant l'interlocuteur de Nick fouillait 
dans un carton, où il finit par trouver, au milieu d’au- 
tres documents, le graphique en question. Il le ten- 
dit au détective. 

— Le voici, dit-il. Je veux bien vous le montrer 
sous les réserves que j'ai faites relativement à son 
caractère non-officiel, et je vous serai reconnaissant 
de ne pas dire que je vous l'ai fait voir. C’est unique- 
ment pour vous res service et satisfaire votre cu- 
riosité. 

— Vous pouvez vous rassurer ; je n’en rats à 
personne. Maintenant, avant que je l’examine, voulez- 
vous me permettre de vous poser une ou deux ques- 
tions au sujet de ce fameux ouragan lui-même ? 

— Avec plaisir, Monsieur. 
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— À quelle espèce de trouble atmosphérique se 


_ rattache ce phénomène? De quel nom l’appelleriez- 


VOUS ? 
— Vous me posez là une question assez difficile. 


Une personne quelconque — c’est-à-dire la moyenne 
. des individus qui passent dans la rue — lui donne- 


rait le nom de cyclone; mais ce n'était pas, à pro- 


 prement parler, un cyclone. Ce n'était pas non plus 
un ouragan. En fait, on ne saurait le classer sous 
aucune des rubriques ordinaires ; 


il faudrait inventer 
et adopter un autre terme pour le désigner. 

— En réalité, c'était un phénomène extraordi- 
naire et qui a excité votre curiosité de savant? 

— Ce fut en effet quelque chose de très extra- 
ordinaire: 

— Vous ne sauriez croire comme vous m'in- 


téressez. Voulez-vous me dire ce que vous en pen- 


sez et comment vous l’expliqueriez ? 
— Volontiers. Un tel phénomène n'a pu se pro- 


_ duire que par la présence d’une vague de chaleur 


1 


_ pénétrant soudain dans une zone de froid intense. 


Supposons par exemple — notez bien, Monsieur, 
que je ne vous donne pas cela pour un fait, que c’est 
une simple hypothèse, — mais enfin supposons un 
instant qu’un immense météore ait passé sur la ville 
cette nuit-là. L'ouragan de neige qui sévissait alors 
aurait fait l'office d'écran et empêché de voir ce mé- 
téore; mais, tout en restant invisible, il n’en aurait 
pas moins dégagé une énorme chaleur qui, elle, ne 
pouvait ni être empêchée ni détournée. 

— C'est exact. 

— Un tel état de choses a pu produire le phéno- 
mène dont nous parlons, La queue d’une comète, pas- 
sant àmoins d’un million de milles de la terre, aurait 
pu en être aussi la cause, ajouta le savant en souriant; 
mais malheureusement une théorie semblable ne peut 
se soutenir. Je l’expose pour qu’on ne me l'oppose 
pas; car elle n’est pas admissible en l'espèce. 

— Elle ne me paraît guère soutenable, en effet. 
Si une chose pareille était arrivée, l'ouragan se serait 
déployé sur un espace beaucoup plus considérable. 

— Vous pouvez bien le dire. Son action se serait fait 
sentir sur un espace tellement considérable qu’elle se 
serait exercée sur la ville entière et peut-être sur 
toutes les villes et bourgades de l'Etat de Missouri, 
et non pas seulement sur une petite fraction de mur 
et sur une insignifiante petite cabane où l'on ren- 


fermait des outils. Cela me semble évident et in- 


discutable. 

— Parfaitement; mais revenons à notre météore, 
au-dessus du banc de nuages chargés de neige. 

— Volontiers. Donc, si ma supposition est exacte, 
cet ensemble de circonstances aurait pu déterminer 
l'effet produit; c’est-à-dire qu’un torrent de chaleur 
s'étant précipité sur cette zone de froid intense, l’au- 


_rait pénétrée et s’y serait frayé un chemin irrésis- 


tible. 
Le contact de ces deux forces extrêmes et wop- 
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posées de froid et de chaud aurait pu créer, dans 
l'hypothèse de la comète, un centre de désordres de 
proportions titanesques et de ce conflit eussent pu 
naître des évènements et des accidents atmosphéri- 
ques analogues, mais sur une échelle immensément 
plus grandes, que ceux qui se sont produits du fait 
de cet ouragan. 

Le phénomène tel que je le suppose aurait eu des 
conséquences semblables; il aurait arraché, soulevé 
tous les objets qui lui auraient fait obstacle, et il 
les aurait transportés bien loin dans un cercle tou- 
jours grandissant, jusqu’à ce qu’il eût épuisé sa for- 
ce, c’est-à-dire sa puissance de les retenir suspendus, 
et alors il les aurait, cela va de soi, laissés retomber 
l’un après l’autre, selon leur poids relatif. 

Suivez-vous mon raisonnement, ou plutôt l'ex- 
posé de ma théorie, si vous ne la trouvez pas trop 
extravagante? Me comprenez-vous bien? demanda le 
météorologiste emballé. 

— Parfaitement, répondit Nick amusé de son en- 
thousiasme. J'ai compris que la pointe de chaleur, 
quand elle pénétra dans la zone glacée, fut animée d’un 
mouvement de rotation vertigineuse au contact ou plu- 
tôt à l’écroulement des murs de glace qui l’enserraient 
de tous côtés. 

— C'est bien cela. Alors il arriva que la pression 
de ces murs de glace, comme il vous plaît de les 
nommer, s’accrut un millier dé fois à la seconde, 
à ce point que la trombe, — s'il faut que nous l’ap- 
pelions de ce nom à défaut d’un terme mieux ap- 
proprié à ce phénomène — augmenta de violence 
une rapidité incroyable et même inimaginable, pour- 
suivit le savant, heureux de l'attention que lui pré- 


tait le détective. 


Il ne trouvait pas souvent d’auditeurs aussi béné- 
voles. 

— Je vous comprends à merveille. Veuillez con- 
tinuer. Je suis avec vous sur les ailes de l'ouragan, 
dit Nick souriant. 

— Alors, en admettant même que la zone de cha- 
leur fût aussi calme qu'un doux zéphir quand elle tou- 
cha le sommet du mur de la prison de notre ville et la 
maison qui se trouvait en face il a pu arriver que, dans 
l’espace d'une seconde, écrasée par l'écroulement des 
murs de froid qui l’enserraient, elle aït atteint une 
force assez considérable pour arracher de ses fonde- 
ments l’hôtel de ville de Kansas City, le soulever et le 
transporter dans les nuages, pour ne le laisser re- 
tomber sur la terre que lorsque le froid vainqueur 
l'aurait neutralisée et finalement anéantie. 

— Alors, d’après vous, la force ainsi développée 
était une force ascensionnelle et non latérale et s’exer- 
çant-dans tous les sens, comme celle du vent ordi- 
naire qui chasse tout devant lui. 

— Précisément. Plus vous vous rapprochez du 
sol et plus doux est l'air atmosphérique; d'où une 
pression plus forte de ces murs de froid glaciel; d’où 
encore une puissance de soulèvement, une force as-. 
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censionnelle énorme; mais. cette force elle-même au- 
rait pu être poussée par le vent dans une direction 
quelconque, tout comme un ballon et, comme un ballon, 
en subir les caprices. 

— Je vois. Ce cyclone en miniature, cette trombe, 
quel que soit le nom que vous lui donniez, tourbil- 
lonnant sur elle-même avec une force presque in- 
commensurable, était cependant comprimée et isolée 
par l’air glacé qui l’entourait, et était forcée de monter 
sous l’action de l'air plus dense qui se trouvait en 
dessous, tout en étant poussée en même temps. 

— Dans un cercle de plus en plus vaste, inter- 
rompit l’autre; n'oubliez pas ce point, — jusqu'au 
moment où le froid l’ayant emporté sur la chaleur, 
les troubles atmosphériques cessèrent aussitôt. 

— J'en peux donc conclure que le simple fait 
qu'un objet lâché par le tourbillon à été trouvé et 
ramassé à l'ouest de la ville, ne défend pas de sup- 
poser qu’on pourrait trouver à l'est un autre objet 
tombé de la même façon, remarqua le détective. 

Voilà ce qui m'intéressait et ce que je désirais 
savoir. Et maintenant, si vous le permettez, je vais 
examiner le dessin que vous voulez bien me confier 
pour un instant, en vous remerciant des explications 
que vous m'avez données sur ce prodigieux phéno- 
mène. 


Le squelette dans la cabane. 


Le graphique que Nick Carter avait sous les yeux 
était un document dont il serait difficile de donner 
une description suffisamment intelligible, car il se com- 
posait uniquement d’une gérie de lignes courbes et 
circulaires dessinées dans un cercle toujours grandis- 
sant, au moyen d’une plume très fine maniée par une 
main experte. 

Ce dessin montrait des cercles concentriques cou- 
vrant presque la surface entière de l'Etat; il démon: 
tra à Nick Carter, dès qu’il y eut jeté les yeux, que, 
même si ce tracé de l’évolution du cyclone n'était 
qu'à moitié exact et approximatif, il n’y aurait rien 
d'étonnant que Chick eût découvert le morceau de 
toile à voile ayant servi à couvrir le corps du Dr. 
Quartz à moitié chemin entre Kansas City et Jefferson 
City, à l’est de la ville, tandis que la cabane aux outils 
dans laquelle on avait remisé pour la nuit le brancard, 
le corps et la toile, avait été trouvée dans la direction 
opposée, c'est-à-dire à l’ouest de la ville. 

Ces deux faits n'étaient pas contradictoires et 
s’expliquaient très bien par la théorie du savant afta- 
ché au Bureau météorologique de la ville. 

Poursuivant son enquête avecsa persévérance et sa 
méthode ordinaires, le célèbre détective étudia avec 
grand soin ce curieux document pendant plus d’une 
heure. 


De temps en temps il prenait des notes sur son 
carnet. Quand il eut terminé cet examen, il rendit le 
graphique à son obligeant propriétaire et auteur. 

— Je vous remercie beaucoup, lui dit-il. Vous 
êtes un homme consciencieux. Votre travail m'a fourni 
à peu près les renseignements que je désirais le plus 
connaître et que je désespérais de me procurer. Vous 
m'avez rendu un grand service. 

I prit alors congé du fonctionnaire, touché de 
ces éloges auxquels il n’était pas habitué; et il se 
hôta de gagner par le plus court la station du chemin 
de fer, où il prit un train à destination des Etats de 
l'Est. 

L'après-midi était déjà avancé lorsque Nick Car- 
ter se trouva en présence de l’homme qui avait ra- 
massé le morceau de toile à voile dont Chick s'était 
rendu acquéreur. 

— Vous souvenez-vous de ce morceau de toile à 
voile que? commença le détective; mais l’homme ne 
lui laissa pas le temps d’en dire davantage. 

— Je crois bien que je m'en souviens! dit-il. On 
n'a pas tous les jours des aubaines comme celle-là. 
Je voudrais bien en avoir un autre morceau à vous 
vendre pour le même prix! 

Le gentleman qui me l’a acheté est un fameux 
client; il n'a pas hésité à me donner deux dollars 
pour cet affreux chiffon, qui ne valait pas plus de 
deux sous n'importe pour qui d'autre! Ça ne fait rien, 
c’est un chic type! 

— (C'est bon, dit Nick en riant; j'ai, en effet, 
des raisons de croire que c’est un chic type, comme 
vous dites. Eh bien! vous avez peut-être encore quel- 
que chose de tout aussi précieux à me vendre. 

— Quoi donc, par exemple? demanda l’homme 
dont les yeux brillèrent de convoitise. 

— Seriez-vous, par hasard, possesseur d’un ba- 
teau sur la rivière? demanda Nick. 

— J'ai un vieux bachot à fond plat. Vous ne 
voudriez pas acheter ça, n'est-ce pas? / 

— Non, mais il se peut que je désire le louer pour 
un jour ou deux, quand vous aurez répondu à quelques 
questions que je voudrais vous poser, répondit le dé. 
tective en riant. / 

— Allez-y, patron! 

— Où avez-vous trouvé ce morceau de toile à voile 
qu’on vous a payé deux dollars ? 
= — Là-bas, en descendant, Sur le bord de la ri: 
vière. 

— Près d'ici? 

— À peu près à trois ou quatre milles en aval, 
répondit l’homme. 

— Croyez-vous que ce morceau de toile ait flotté 
jusque-là, et qu'il se soit trouvé pris et arrêté en 
cet endroit d’une façon ou d’une autre, par un obstacle 
quelconque ? 

— Il n’a pas pu flotter jusque-là; ce n’est guère 
probable, car je l'ai trouvé très haut sur la berge, à 
trente verges, ou même plus, du bord de l'eau. En 
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fait, cette toile était accrochée au haut d’un arbuste; 
c'est ce qui m'a permis de l’apercevoir de loin. Alors, 
poussé par la curiosité je suis allé allé la chercher et je 
l'ai emportée chez moi, pensant qu'elle pourrait m'être 
utile. 

— À quelle date l'avez-vous trouvée? demanda 
Nick, poursuivant son enquête. 

— Oh! aux environs du premier mai, ou peu de 
temps auparavant; je ne me rappelle pas exactement. 

— Vous at-il semblé alors qu'elle était restée 
longtemps accrochée à cet arbuste ? 

— Je ne pourrais vraiment pas vous le dire, ré- 
pondit l’homme. Il n’y aurait rien d'étonnant à ce 
qu'elle y fût restée pendant tout l'hiver, car C'était 
de la bonne toile césistante. 

— Vous n’aviez donc pas été de ce côté de tout 
l'hiver? fit Nick. 

— Non. 

— Avez-vous trouvé autre chose dans les mêmes 
parages, d’autres objets que ce morceau de toile? 

— Quels autres objets? Que voulez-vous dire? 
demanda l’homme, qui parut surpris et inquiet. 

— Eh bien! par exemple, n'avez-vous pas trouvé 
quelque chose qui ressemblerait à un brancard ser- 
vant de lit pour transporter les malades, à une civière à 
l'usage des blessés? Parce que, si vous avez trouvé 
quelque ‘chose de semblable dans les mêmes environs, 
je voudrais bien le savoir. 

Ce n'est pas que j'aie besoin de ce brancard; je 
n'y tiens pas du tout; vous pouvez le garder pour 
vous. Mais je vous donnerais volontiers un billet de 
cinq dollars avec mes remerciements, si vous l'avez 
trouvé et si vous pouvez me le montrer. Je suis 
curieux de le voir, dit le détective en regardant fixe- 
ment son interlocuteur. 

— Eh bien, ouil répondit celui-ci, se décidant 
à parler devant l’appât de la récompense promise. Oui, 
j'ai bien trouvé un objet semblable; mais il m'est 
impossible de vous le montrer, parce qu'il n'existe 
plus. Je peux pourtant vous faire voir les ressorts qui 
retenaient le matelas au cadre. Je les ai gardés; ils 
sont encore ici. 

— Qu'est devenu le cadre en bois, alors ? inter- 
rogea Nick, très satisfait du résultat de ses recher- 
ches. 

— Oh! le cadre était brisé en morceaux. Il ne 
valait rien et ne pouvait plus servir; mais les ressorts 
qui y étaient fixés étaient bons, et je les ai mis 
de côté. 

Je n’en ai pas parlé au gentleman à qui j'ai re- 
mis le morceau de toile pour lequel il m'a donné deux 
dollars, parce que je craignais qu’il ne me les ré- 
clamât comme les ayant achetés avec la toile, ou com- 
me lui appartenant d'avance, dit l’homme, mis en 
confiance par l'air bon enfant de l’habile détective. 

— Très bien! Allons, je vous ai promis cinq 
dollars si vous vouliez me montrer le brancard en 
question ; mais, au lieu de cinq ce sera dix dollars que 


je vous donnerai, si vous voulez me conduire à l’en- 
droit où vous avez fait cette trouvaille. Ça vous va 
t-il ? : 

— Je vous crois. En avant! Je ne pourrai ja- 
mais gagner dix dollars plus facilement, de quelque 
manière que je m'y prenne, répondit l'homme d'un air 
joyeux. 

Ils furent bientôt au bord de la rivière et dans le 
vieux bachot à fond plat, qui glissa doucement à la 
dérive, en suivant le courant boueux. 

Quand il eut descendu environ trois milles et demi, 
le batelier rama dans la direction du bord, et, du geste, 
désigna à Nick un arbre rabougri qui s'élevait sur la 
berge à quelque distance. 

— Le morceau ‘de toile était dans cet arbre là- 
bas, patron, dit l’homme au bachot. Quant au cadre, 
je l'ai trouvé à un demi-mille plus bas en aval, mais 
près de la rive. 

Si ce renseignement peut vous être utile, je vous 
le donne bien volontiers, mais je ne vois rien autre 
chose à vous dire. 

— Merci, camarade. Voyons, maintenant; quelle 
est la valeur de ce vieux bachot pour vous? A quel 
prix l'estimeriez-vous, si vous ne deviez jamais le 
revoir? demanda Nick. 

— À dix dollars peut-être, dit l'homme après un 
moment d’hésitation. 

— Ça va bien. Voici vingt dollars; et il tendit 
au batelier un billet de vingt dollars que celui-ci s’em- 
pressa de fourrer dans la poche intérieure de sa va: 
reuse. 

— Maintenant, écoutez; si je n'avais pas l'oc- 
casion de vous rendre votre bachot, vous pourrez aller 
à sa recherche et le réclamer comme votre bien tout 
le long de la rivière, entre le point où nous sommes, 
et où je vais vous quitter et Jefferson City. 

Ah! dites-moi, à quelle distance sommes-nous 
ici de Jefferson City? demanda le détective en se 
ravisant. 

— À ‘une soixantaine de milles en suivant le cours 
de la rivière. Il n’y a certes pas davantage. 

— Vous me paraissez ‘un gaillard solide et je 
suppose que vous pouvez regagner votre domicile à 
pied. Bon pied, bon œil, voilà votre devise, hein? 

— Pour sûr! répondit l’homme, flatté dans son. 
amour-propre. 

— Après-demain, poursuivit Nick, vous pourrez 
aller à la recherche de votre bachot. Si vous ne le 
voyez pas tiré sur la berge entre l'endroit où nous 
sommes et Jefferson City, c’est qu’il sera remisé quel- 
que part dans la ville, où vous pourrez le retrouver 
et le réclamer. 

Après un bref salut, il congédia l'individu tout 
joyeux de son aubaine. 

Alors le détective remonta dans l’embarcation et la 
laissa suivre le courant à la dérive, en la maintenant, 
cependant, le long de la rive. 
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Pendant tout le trajet, il examina et étudia avec 
soin chaque pouce du terrain devant lequel il passait ; 
il redoubla d'attention lorsqu'il fut arrivé vers l'endroit 
où l'homme lui avait dit qu'il avait trouvé le cadre en 
bois avec son sommier à ressorts. 

Chemin faisant, il réfléchissait. 

— Suivant la carte dressée par l’obligeant fonc- 
tionnaire du Bureau météorologique, se disait l’ingé- 
 nieux détective, le cyclone filant au-dessus de la rivière, 
en a suivi le cours pendant près de cinq milles, par 
ici même. La toile qui recouvrait le corps du supplicié 
a dû la première être arrachée et détachée du cadre 
par la violence de la tempête. Elle s’est donc en: 
volée hors de son champ d'action, pour tomber à l’en- 
droit où cet individu l’a trouvée accrochée à l’arbuste 
qu'il vient de me faire voir. | 

Après cela, comme cette toile n’était plus là pour 
maintenir le corps du Dr. Quartz à sa place sur le 
brancard, il a dû se produire ‘une séparation entre le 
corps de l’homme et le cadre sur lequel il n’était 
plus attaché. 

Or, lequel de ces deux objets avait le plus de 
chances de tomber le premier sur le sol? Naturelle- 
ment, le brancard qui, par son volume et la nature 
des matériaux dont il était composé, devait avoir plus 
de tendance à s'échapper du centre du tourbillon et 
qui a dû être, par conséquent, emporté moins loin que 
le corps compact et ramassé du pendu. 

Donc, il faut, pour trouver l'endroit où le corps 
de Quartz a dû tomber, porter mes recherches un 
peu plus en aval de la rivière. Je vais descendre le cou- 
rant jusqu'à ce que je sois arrivé à peu près au point 
où je suppose que la chute a eu lieu. Alors je débar- 
querai, et je Suivrai à pied le bord de la rivière dans 
les deux sens, en observant le terrain minutieusement. 

Moins d'une heure après, Nick Carter poussa son 
bachot contre le rivage et sauta sur la berge. 

Une ravine profonde débouchant à la rivière, lui 
avait paru lun endroit favorable pour débarquer et 
pour y daisser son embarcation en sûreté pendant qu’il 
se livrerait à ses recherches. 

Il n'avait pas encore vu, depuis qu’il descendait 
le fil de l’eau, un lieu plus convenable pour atterrir, 
et il se trouvait précisément dans les limites qu'il s’é- 
tait tracées. â 

Quand il eut tiré son bachot à fond plat sur le 
bord et qu'il se fut avancé sur le terrain plus ferme où 
croissaient des arbres et quelques plantes sauvages, 
il remarqua des traces de ce qui avait dû être autre- 
fois un sentier battu s’enfonçant dans la ravine. 

Pour le moment ce sentier était jonché de débris ; 
des touffes de mauvaises herbes poussaient en maints 
éndroits au milieu de ce chemin désert, abandonné 
depuis quelque temps sans doute. 

— Ce sentier était fréquenté presque journelle- 
ment, songea le détective après un examen sommaire, 
il n'y à pas bien longtemps, quelques mois seulement 
peut-être. Je vais le remonter un peu, pour voir où il 


va me conduire. J'ai le pressentiment que je suis sur 
une bonne piste. 

Le sentier le conduisit graduellement sur un ter- 
rain plus élevé mais toujours en suivant le fond du ra- 
vin; plus loin il décrivait une courbe pour contourner 
un énorme rocher arrondi qui semblait étrangement 
dépaysé dans cette région, car ces grosses roches 
massives sont excessivement rares sur les bords du 
Missouri. 

Après ce détour, le sentier débouchait dans une 
petite clairière d’une superficie d’une centaine de pieds 
environ. 

De l’autre côté de cette clairière, juste en face de 
lui, le détective apercçut, adossée contre un des flancs 
abrupts du ravin et apparemment inoccupée, une ca- 
bane construite avec des pierres plates, des planches 
et des épaves de toute sorte, trouvées sur le bord 
de la rivière. 

— Si maintenant je pouvais mettre la main sur 
l'individu qui a autrefois habité cette cabane, se dit 
le détective, mon enquête avancerait joliment; j'ai idée 
qu’il pourrait me fournir des renseignements très utiles. 

Il est bien évident que personne n'y demeure 
maintenant et qu'il y a déjà quelque temps que la 
cabane n’est plus occupée. C'est égal, je voudrais bien 
découvrir l’ancien habitant de cette cabane-là. Je vais 
toujours aller voir ce qu’il y a dedans. 

Il traversa la clairière à grands pas et essaya 
d'ouvrir la porte. 

Il s'attendait à lune résistance de la serrure rouillée 
par l'humidité, mais, dès qu'il eut soulevé le loquet, 
la porte s'ouvrit sans efforts. Il se préparait à pénétrer 
dans l’intérieur; mais au lieu d'entrer, il fit un bond 
en arrière: 

Le squelette d'un être humain était étendu le 
long de l’âtre devant la moitié brisée d’un fourneau 
de Cuisine dont le tuyau avait servi de cheminée. 


Le message d’un mort. 
L'hésitation de Nick Carter ne dura qu’un ins- 


fe 

Il franchit la porte, pénétra à l’intérieur de la 
cabane abandonnée et se pencha sur les ossements 
épars, restes lugubres de ce qui avait été un homme. 
Le crâne grimaçant semblait le regarder du milieu 
d’un tas de cendres, sur la pierre même du foyer. Les 

flammes l'avaient noirci et éonsumé en partie. 
Le détective se baissa pour l’examiner de plus 
rès. 
; — Ah! ah! dit-il. Un meurtre a été commis ici.: 


- Voici le trou d'une balle; elle a traversé la tête juste au 


milieu du front. La balle appartenait à une arme 
de fort calibre, si j'en juge par la grosseur du trou 
qu'elle a fait, 
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Ainsi je ne pourrai pas trouver de renseignements 
auprès de l'homme qui demeurait autrefois ici, car 
c'est probablement celui dont le squelette est sous 
mes yeux. 

Quelqu'un, son meurtrier, a pensé qu'il était né- 
cessaire de le supprimer et de l’écarter de sa route. 

Il y a longtemps que ce cadavre reste ici, soli- 
taire, et ce que la nature n'a pas fait pour le purifier, 
les rats musqués et autres animaux rongeurs qui fré- 
quentent les rives du fleuve se sont chargés de le faire. 
Il n’en reste que le squelette bien nettoyé; c’est tune 
justice à leur rendre. 

Près des ossements, Nick Carter aperçut des lam- 
beaux de vêtements et une paire de vieilles bottes; 
il les repoussa du pied avec dégoût. 

— Eh bien! mon vieux, dit-il bientôt en s’adres- 
sant aux restes de la victime présumée, je suis fâché 
de ce qui vous est arrivé. S'il vous est impossible 
maintenant de me renseigner sur ce que je désire sa- 
voir, peut-être les objets qui vous appartenaient pour- 
ront-ils m'aider dans mes recherches. 

En tout cas, puisque jusqu'ici il ne s’est présenté 
aucun héritier pour faire valoir ses droits à vos biens 
et effets, je vais pour l'instant, et malgré ma répu- 
gnance, en prendre possession moi-même. 

. Dans un coin sombre de la cabane, il y avait une 
sorte de couche grossière qui avait autrefois été recou- 
verte de couvertures et de peaux de bêtes; mais celles- 
_ ci avaient été, ainsi que ce qui réstait des vêtements 
du défunt, déchirées, déchiquetées, morcelées, par les 
rongeurs, ‘de telle sorte qu’il était impossible de les 
reconnaître. 

Cependant, le détective, faisant taire sa délicatesse 
soulevée, se hâta de démonter le lit sordide et mal 
odorant; il en éparpilla les morceaux çà et là, mais 
méthodiquement; il avait soin de ne rejeter un frag- 
ment qu’après un examen approfondi, de manière à ne 
pas être obligé de l’examiner une seconde fois. 

Mais la couche ne contenait rien qui pût donner 
une indication utile au détective. Il tourna, donc son 
attention vers les autres parties de la cabane. 

Il revint près de la cheminée, et, rangés à l’un 
des bouts, il vit plusieurs flacons de whisky vides. 
Un seul était à moitié plein. 

Nick le sentit pour s'assurer que c'était bien du 
whisky qu’il contenait; puis il le rejeta loin de lui, 
comme il avait fait pour les objets qu'il avait examinés 
auparavant. 

Au milieu du plancher de la cabane, il y avait 
une table grossière, évidemment fabriquée par Phone 
qui avait construit cette hutte de pièces et de morceaux, 
ramassés sur les rives du fleuve, car elle était faite 
de matériaux semblables. 

Telle qu'elle était, elle avait dû rendre à son 


propriétaire les services qu’il en attendait. De chaque 


côté de cette table, tournés du côté du feu, il y avait 
des sièges. 
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L'un était une chaise avec un dossier, l'autre un 


simple tabouret. 

Sur le plancher, juste en face du tabouret, Nick 
aperçut une large tache qui, sans doute, avait été 
faite par du sang. 

— Holà! dit le détective dont les instincts de po- 
licier se réveillèrent à cette vue. Voici, du moins en 


partie, le secret du drame qui s’est déroulé dans cette 


chambre. Voilà encore une où deux taches de sang 
sur la table, et du même côté aussi. 
ce qui s'est passé. 

Ce pauvre diable, dont les ossements sont dis- 
persés et rongés par les rats, était assis ici même 
sur ce tabouret, quand il fut assassiné, et l’homme qui 
l'a tué était assis sur la chaise de l’autre côté de la 
table. Il n’y a pas le moindre doute à cela. Ah! s'é- 
cria le détective, voici l'arme qui à été l'instrument 
du crime. 

Un gros revolver Colt, du calibre quarante-cinq, 
gisait sur le plancher, sous la table. Nick s'empressa 
de le ramasser et de l’exäminer avec soin. 

— C'est bien cela, dit-il. C'est bien l’arme qui 
a servi à l'assassin. Il n’y à eu qu'une balle de tirée, 
il en reste quatre qui auraient pu servir tout aussi 
bien. Mais cette seule balle a suffi pour tuer net le 
pauvre diable. Le meurtrier, qui ne devait pas en 
être à son coup d'essai, n'a pas eu besoin de tirer 
les autres. 

L'après-midi touchait à sa fin. 


Il y avait déjà longtemps, sans doute, que le | 


soleil avait cessé de briller dans ce fond de ravine 
où Nick Carter avait découvert la cabane abandonnée, 
si même il y pénétrait à aucun moment du jour. 
Les ténèbres, qui avaient peu à peu envahi la 
cabane, étaient devenues si épaisses que le détective 


de me figure. 


dut suspendre pour le moment ses investigations. Il. ï 


sortit de cet antre lugubre, afin de respirer un peu 


d’air frais, et ce fut avec une véritable satisfaction qu'il 


en remplit ses larges poumons d'athlète. 


— Il s’est passé là un petit drame à côté, dont le … 
monde n’a jamais entendu, et dont il n’entendra peut- 


être jamais parler, rêvait ce détective philosophe, l'air 


préoccupé, en plongeant ses regards dans le ravin, du 


côté du gros rocher au-delà duquel la grande rivière se 
déroulait en larges replis. 
— Cet endroit solitairo est dénué de charmes et 


n’invite nullement à y passer la nuit, mais je n’ai pas | . 


le choix; c’est encore ce que je peux trouver de meil- 


leur pour l'instant, je suppose. Je ferai bien de m'en 


contenter et d'en tirer le meilleur parti possible. J'en 


ai vu de plus dures que cela dans ma vie, et il faut 
faire contre mauvaise fortune bon cœur, pour parler 


comme Sancho Pança. 


Je vais jeter dehors les ossements de ce malheu: 
reux avec une pelle, s’il y en a une dans ce taudis, Ils 
y resteront jusqu’au matin, et alors je lui ferai les 


honneurs d'une sépulture, 


* 
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_ Il me sera facile de faire du feu dans cette moitié 
do vieux fourneau de cuisine, après quoi je m'amuse- 
rai à essayer de déchiffrer l'énigme du drame mys- 
térteux dont cette cabane à été le théâtre. Demain ma- 
tin, de bonne heure, à tête claire et reposée, quand 
j'aurai enseveli des restes de ce pauvre homme, je 
m'occuperai de nouveau de mes propres affaires, et je 
reprendrai la piste qui doit me faire retrouver le Dr. 
Quartz, s’il est encore de ce monde. 

Son premier soin fut donc, pendant qu'il faisait en- 
core assez clair dehors, de ramasser aux alentours 
de la cabane une bonne provision de bois sec pour 
entretenir du feu pendant la nuit, car il désirait en 
avoir, non pas tant pour se chauffer, bien que la 
nuit s’annonçât, dans ce ravin, comme devant être 
froide et humide, que pour se procurer de la lumière 
et passer le temps moins lugubrement. 

Après cela, ayant trouvé ‘une vieille pelle sans 
manche, il transporta les ossements à peu de dis- 
tance de la cabane, dans l'intention de les enterrer le 
lendemain matin. ; 

À sa grande satisfaction, il trouva une lanterne 
et deux lampes, et chacun de ces récipients contenait 
-encore assez d'huile pour la nuit. Il en nettoya les 
verres et le globe encrassés de fumée et de poussière, 
en les essuyant soigneusement avec du papier qu'il 
avait dans sa poche. 

Après toutes ces dispositions, le logement se 
trouva prêt à le recevoir un peu plus confortable- 
ment. 

— Je ne serais pas trop mal ici, après tout, si j'a- 
vais seulement quelque chose à me mettre sous la 
dent, pensa-t-il; mais il va falloir se brosser le ventre 
et danser devant le buffet. 

Après tout, une nuit est bientôt passée. 

Pendant qu'il faisait ces préparatifs, l'obscurité 
avait tout envahi; alors, le détective se hâta d'allumer 
son feu, les lampes et la lanterne, et se livra à ce 
qu'il s'était par avance assigné comme divertissement, 
pour passer les longues heures de la nuit, dans la 
cabane silencieuse, perdue au milieu de ce ravin dé- 
sert. 

Il s'était mis en tête, pour tromper le temps, de 
déchiffrer de son mieux dans son esprit l'énigme du 
drame mystérieux dont cette cabane avait été le thé- 
âtre, comme en témoignaient les traces irrécusables 
du meurtre qui y avait été commis. 

Cette tâche occuperait son imagination et change- 
rait le cours de ses idées, de sorte que le lendemain 
malin, il serait d'autant mieux disposé, croyait-il, à 
résoudre l’autre problème, celui qui avait détermi- 
né son voyage à Kansas City et sur les bords du 
Missouri. 

IL prit une des deux lampes — la meilleure — 


_ et la posa sur la table. Il plaça l’autre lampe et la 


lanterne, à des endroits convenables, de façon que 
leurs lumières réunies éclairaient aussi complètement 
que possible toute l'aire de la pièce, qu'il voulait ex- 


plorer méticuleusement, dans l'espoir de quelque dé- 
couverte ‘utile, sachant trop bien qu'il ne faut rien 
négliger si l’on veut réussir dans ces sortes d'investi- 
gations. : 

En transportant les ossements hors de la cabane, 
il avait, par mégarde, oublié d'emporter le crâne; peut- 
être ne s’en était-il pas aperçu dans l'obscurité crois- 
sante. 

Tout à coup, comme il portait ses regards du côté 
du feu qui pétillait et flambait, Nick Carter aper- 


çut, sur un des côtés "du foyer, la tête du mort 


qui lui adressait un grimaçant sourire, accentué par 
le trou suggestif au milieu du front, ses orbites sans 
regard et ses dents supérieures hideusement saillantes. 

Nick à cette vue se laissa tomber sur le tabouret 
où l’homme était certainement assis quand la balle 
meurtrière lui troua la tête et se perdit dans sa cer- 
velle. I1 y resta longtemps assis, contemplant, rê- 
veur, cette mâchoire grimaçante et ces orbites creuses 
où il plongeait son regard comme il l’eût fait dans 
des yeux vivants. 

Cette tête de mort exerçait sur lui une espèce de 
fascination étrange, qu'il ne put ou ne voulut pas 
approfondir ; elle lui souriait, s’imaginait-il; il lui sou- 
rit à son tour. 

— Tu es un bon diable, qui aime la compagnie, 
à ce qu'il paraît, dit Nick, en s'adressant au mort. 
J'avais l'intention de te mettre à la porte, mais tu n'as 
pas voulu t'en aller. Tu as eu l’amabilité de laisser 
ici, avec moi, la meilleure partie de toi-même: la tête 
et tu me regardes et tu m'implores avec tes yeux sans 
regard, comme si tu brüûlais d'envie de me raconter 
quelque chose de très intéressant, et que tu fusses 
désolé de l'impossibilité où tu es de le faire. | 

Ayant ainsi parlé, le détective bougea un peu 
son bras, et ce mouvement le mit en contact avec la 
lampe qu’il faillit renverser. I1 souleva le pied de la 
lampe pour l'éloigner un peu. Alors ses yeux tombè- 
rent sur quelques signes tracés sur la table, à côté de 
l'endroit où il venait de poser la lumière. 

Il y jeta tout d'abord, un coup d'œil distrait, qui 
lui suffit, d’ailleurs, pour remarquer que ces signes 
avaient été tracés avec l’ongle du pouce ou d'un doigt, 
par quelqu'un qui était assis à l'endroit où il se trou- 
vait lui-même. 

Ces marques étaient peu distinctes. L'ombre de 
la lampe les dérobait à la clarté vacillante et fumeuse 
qu'épandait une mèche à moitié carbonisée. 

— Allons, bon! voilà une chose qui va peut-être 
nous raconter une histoire, pensa Nick, et il tourna 
de nouveau ses regards du côté de la tête du mort. 

Alors, reprenant le fil de ses pensées, il lui dit 
à haute voix: 

— Pauvre garçon, tu étais sans doute assis juste 
à l'endroit où je suis, quand on a tiré sur toi. Tu 
étais en train de causer avec l'individu qui était de 
l'autre côté de la table, — l’homme qui t'a assassiné. 
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Hein? Ai-je deviné, mon vieux? Est-ce bien ainsi que 
ça s'est passé ? 

Tu ne peux pas me répondre! Allons! n’insistons 
pas. Mais il y a une chose certaine, c'est que tu ne 
t’attendais pas à ce coup de pistolet, car tu ne serais 
pas resté assis à ne rien faire, pendant que l’autre 
se préparait à t'abattre. Non, non, je le sais, tu ne 
serais pas resté] à attendre la mort; tu aurais chèrement 
vendu ta vie. Ce crâne, que j'ai là devant mes yeux, 
a dû, selon toute apparence, contenir un cerveau bien 
développé, capable d'une volonté ferme. Ce n’est pas 
le crâne d'un homme timide et irrésolu. 

Tu étais donc, selon toute probabilité, en train 
de causer avec cet homme assis de l’autre côté de la 
table, et tout en causant tu devais être un peu ner- 
veux et inquiet; il y avait quelque chose qui ne te 
semblait pas ordinaire et qui te tourmentait. 

En tout ‘cas, tu n'avais pas entre les mains ton 
pistolet pour pouvoir en jouer et riposter. C'est assez 
Curieux; Car lun homme habitant un lieu solitaire et 
sinistre comme celui-ci ne doit pas être sans armes. 
Il doit se tenir toujours prêt à attaquer ou à repousser 
une attaque. À propos, je vais encore jeter un coup 
d'œil sur ce pistolet. 

Il avait déposé le revolver sur une chaise, après 
l'avoir ramassé. Il le prit dans ses mains et l’ approcha 
de la lampe à côté de lui, pour mieux l’examiner. 

La crosse était polie, en bois dur; elle portait 
cependant des traces de coups et de rayures, indiquant 
un long usage; quelquestunes de ces marques avaient 
été faites intentionnellement, pour le reconnaître pt 
en prouver la possession. 

Parmi ces hiéroglyphes, Nick finit par découvrir 
et déchiffrer deux initiales : J. H. 

— Ainsi, tu t’'appelais J. H., n'est-ce pas ? Était-ce 
ton nom ou celui de l’autre qui t'a assassiné? Est-ce 
le revolver du meurtrier, ou le tien? Dis, vieux com- 
pagnon | 

Non, non, quelle sottise de ma part! Il à emporté 
son revolver avec lui, s’il en avait un, après avoir 

. commis son crime. Il n’aurait pas été assez naïf pour le 
laisser ici, derrière lui, surtout avec ses initiales sur la 
crosse. 

D'ailleurs, il est plus que vraisemblable qu'il n'en 
avait pas lui-même, et qu'il a trouvé le moyen de s’em- 
parer du tien, pour s'en servir contre toi. En y réflé- 
chissant bien, oui, c’est ainsi qu'il a dû faire. 

Il est donc à toi, ce pistolet. J. H. tu avais la 
manie d'inscrire tes initiales un peu partout, n'est-ce 
pas vrai? Je vois ici une douzaine d'endroits où tu 
les as marquées tantôt avec la pointe d'un couteau, 
tantôt avec l’ongle de ton pouce, comme tu l'as fait ici 
sur la table. 

Quand ces signes étaient détériorés par l'usage 
ou le temps, et devenus illisibles, tu en traçais d’autres 
pour remplacer les anciens. 

C'était une distraction pour toi, n'est-ce pas, mon 

vieux? J. H.! tu éprouvais de la satisfaction à voir 


* 


ces lettres qui suggéraïent ton nom. Tu menais une vie 
bien triste et bien retirée, je présume, et ces petites 
choses dont tu ne te serais pas soucié dans d’autres 
circonstances et à une autre époque de ta vie, te pro- 
curait une sorte d’amusement machinal, qui était en- 
core du plaisir. 

Et maintenant, cet individu qui était assis de. 
l’autre côté de la table, — qui était-ce? L'homme qui 
a tiré sur toi, ton meurtrier, tu le connaissais ? tu savais | 
qui il était?.. Pauvre garçon | tu ne peux pas me ré-. 
pondre. C'est donc à moi de le faire pour toi. Voy: 
ons si cela m'est possible! 


Tu n'étais pas habitué à la société, cela est cer: 
tain, et tu ne devais pas l'aimer beaucoup non plus. 
L'un me semble aussi hors de doute que l’autre. Autre- 
ment, tu n'aurais pas choisi ta demeure dans ce lieu 
abandonné de Dieu et des hommes; tu n'aurais pas 
avec tant de précautions soustrait ta cabane aux re- 
gards de tes semblables. Tu avais peut-être des rai- 


sons pour préférer la solitude au monde, tout en 


ayant la singulière manie de graver tes initiales, comme 
le font les gamins à l’école. 

Eh bien! tu as peut-être inscrit quelque chose 
sur cette table pendant que tu étais assis sur ce 
tabouret, en train de causer avec ton compagnon ou 
ton hôte de hasard. Je n'ai pas encore regardé avec 
attention ce que tu as écrit là, mais j'ai l'intention de 
le faire dans un moment. 214 

Il n'y a rien d’improbable, au contraire, à ce 
que ce soient ses initiales, à lui, que tu as gravées, 
à moins que ce ne soit son nom en entier. Est-ce que je 
me trompe, hein? Dis donc, mon vieux, si tu as 
eu cette bonne idée et si je peux retrouver cet homme, 
sans me donner trop de peine, eh bien! je te promets 
que je te vengerai; oui, je te vengerail! affirma le dé- 
tective. 

Alors Nick cessa de contempler la tête du mort 
à laquelle il avait adressé ce long discours à la façon 


d'Hamlet. Il déplaça la lampe de manière à ce que sa . ; 


lumière tombât sur les lettres gravées sur la table et 
les lut à haute voix, lentement, l’une après l’autre, 
Ces lettres formaient ce mot: 
QUARTZ. 


Le témoignage d’une tête de mort. 


Pendant ‘un instant, après avoir fait cette stupé- 
fiante découverte, Nick Carter resta silencieux et im- 
mobile. Il ne s'attendait certes pas à cela, et il ne pou- 
vait détacher ses yeux des lettres fatidiques inscrites 
sur la table. 

Leurs sens était si entièrement imprévu, la révé- 
lation qu’elles comportaient était si inattendue, si sou- 


\ 18 


PR SR D SL NIET DV PERLE 


RE ee ne D TE LPS es LAN RT C G ERA 
: 7 ge É v A 


+ daine, le ne qui les enveloppait si épouvantable, 
qu'il en restait confondu. 

Le détective n'aurait pas éprouvé une plus grande 
surprise si le Dr. Quartz en personne avait, à ce mo- 
ment-là, franchi le seuil de la porte et qu'il lui eût 
familièrement adressé la parole en lui frappant amicale- 
ment sur l'épaule. 

Les lettres, tracées avec l'ongle sur une table, 
lui en disaient si long et si peu, elles étaient tellement 
pleines de révélations étranges et elles en étaient telle- 
ment dépourvues, qu'il en était saisi de stupeur. 

Si elles voulaient dire quelque chose, c'était que 
le Dr. Quartz était l’homme qui s'était assis de l’autre 
côté de la table et qui s'était entretenu avec celui. dont 
la tête grimaçante souriait hideusement au détective 
dans le coin de la cheminée. 

Au bout d’un certain temps, Nick secoua son 
_ ahurissement. Il se redressa, croisa lès bras et de 

nouveau plongea ses yeux dans les orbites sans regard 
du crâne de l’homme assassiné. 

— Comme je voudrais que tu pusses parler! 
Comme je le voudrais! répéta-t-il. 

Alors il fixa longuement ses regards sur l’ouver- 
ture faite dans le crâne par la balle de revolver, si long- 
temps que cette vision se brouilla et s’effaça devant 
ses yeux fatigués. IL se leva brusquement de son 
siège, se secoua à plusieurs reprises à la façon d'un 
_ chien qui sort de l’eau, et se retournant, il gagna la 
porte, sortit de la cabane et se trouva dans la nuit 
sous le scintillement des étoiles sans nombre. 


Au cours de sa vie accidentée de détective, il n’a- 
vait jamais éprouvé tune émotion qui l’eût autant trou- 
blé que ce tragique incident. 

Pendant qu'il se tenait là, sous les étoiles, les bras 
croisés, cherchant de ses yeux clignotants à pénétrer 
. les ténèbres qui l'environnaient, il repassa dans sa 

mémoire toutes les étapes de son excursion depuis 
son arrivée à Kansas City. 

Il s’attacha plus particulièrement au souvenir de 
la conversation qu’il avait eue avec le fonctionnaire du 

_ Bureau météorologique; il se rappela son examen du 
gra hique que ce fonctionnaire lui avait communiqué, 

a dissertation de ce savant spécialiste sur les 
ne du terrible ouragan. 

Nick resta encore quelque temps dehors, plongé 
dans ses méditations et ses souvenirs. Le froid hu- 
mide du ravin le fit rentrer à la cabane, maintenant 
réchauffée. Il s’assit de nouveau sur le tabouret qu’il 
occupait avant de sortir, et de nouveau plongea ses 
yeux dans les orbites de la tête du mort, à laquelle 
il adressa ces paroles : 

— C'est donc ici que tu étais assis, J. H.; et Quartz 
était assis là; et Quartz t'a tué d'un, coup de revolver! 
C'est autant d'acquis, il n'y a pas à y revenir. 

Il t'a tué avec ton revolver ; c'est évident aussi; car 
c'est un fait absolument certain et indiscutable qu'il 
n'avait pas emporté son revolver avec lui quand il est 
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arrivé jusque dans cette région sur les ailes de la 
tempête. 

Ce cyclone lui a rendu bien des services, je veux 
bien l’admettre, mais il n’a pu lui rendre celui de lui 
fournir un revolver, rien n’est plus incontestable. Juste 
ciel! que je voudrais que tu pusses parler! 

Hélas! tu ne le peux! Il faut que je me passe de 
ton concours et de tes services, que je m'’arrange 
tout seul, d’une manière où d'une autre, pour découvrir 
ton assassin qui est le même que je recherche pour mon 
propre compte. Le hasard m'a bien servi jusque-là; je 
me mets sous sa protection. 

Il tourna ses regards vers la table, déplaça la 
lampe dans ‘un sens, puis dans un autre, et examina 
avec la plus minutieuse attention la surface du vieux 
meuble dans l'espoir d'y faire d'autres découvertes. 

Il y avait sur cette table une multitude d’emprein- 
tes; mais la plupart étaient très anciennes, comme si 
elles avaient été depuis longtemps et successivement 


* faites par l'habitant de la cabane, durant ses veillées 


solitaires. 

Le détective remarqua une autre chose significa- 
tive, c’est que la plus grande partie des marques an- 
ciennes se trouvaient de l’autre côté de la table; cela 
démontrait que J. H. avait l'habitude de s'asseoir, 
quand il était seul, sur la chaise où son hôte était 
assis lorsqu'il tira sur lui et le tua. 

Cependant, poursuivant son examen avec la loupe 
qu’il emportait toujours avec lui, Nick Carter découvrit 
d’autres signes à côté des six lettres si terriblement 
suggestives tracées de son côté de la table. 

Ils étaient bien légers, certes, et il y en avait un 
grand nombre; mais l'habile et patient détective les 
étudia avec un grand soin et finit par réussir à les 
distinguer. 

Cette fois-ci, c’étaient des chiffres et non dés let- 
tres. Ils étaient rangés dans l’ordre que reproduisent 
Ci- -dessous les caractères d'imprimerie : 

50 000 
50 000 
100 000. 

— Il est bien certain que leur conversation rou- 
lait sur des dollars et que des sommes de cinquante 
mille et de cent mille dollars ont été mentionnées dans 
cet entretien entre les deux hommes, songea Nick 
Carter. 

D'abord J. H. marque avec son ongle sur la table 
le nombre cinquante mille et, en dessous, il écrit un 
tas de signes qui sont la forme abrégée convenue du 
mot dollar. Après cela il marque encore un nombre de 
cinquante mille suivie de trois fois le signe indicateur 
du dollar. Ce n’est pas tout; il inscrit un autre nombre 
de cent mille, et, sur la même ligne, deux fois la 
même abréviation; puis il s'arrête là. 

En y réfléchissant bien, se dit le détective dont . 
l’active imagination courait sur la piste si heureuse- 
ment déceuverte, je pense que la chose peut se ré- 
sumer ainsi: J. H. d’une manière ou d'une autre, a 
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Tu vivais tellement seul et tu avais une telle affec- 


sauvé le docteur pendant cette horrible nuit, fu ar- 
raché, je ne sais comment, à la mort. 

ILest probable qu'il l’a trouvé quelque part au bord 
de la rivière, à l'endroit où la tempête qui l'avait em- 
porté jusque-là, le laissa retomber sur le sol. Il a dû 
transporter le corps ici; il l'a réchauffé, frictionné, 
ranimé à force de soins, et rendu à la santé; et quand 
la vigueur lui est revenue, le bon docteur reconnais- 
sant l’a récompensé, à la première occasion, d'après 
sa méthode ordinaire, en lui trouant le crâne et lui 
brûlant la cervelle. Oui, cela a dû se passer ainsi; 
je crois que mes déductions sont justes; c’est bien 
là ce que Quartz aurait fait dans des circonstances 
semblables. 

Quoi! laisser en vie un homme qui savait que 
lui, Quartz était vivant! Allons donc! Oh, non! ce ne 
serait pas connaître Quartz. Tu possédais là un secret 
funeste, mon pauvre vieux. C'est la cause de ta mort, 
ajouta Nick en s'adressant de nouveau au crâne grima- 
çant dans l’âtre. 

Tu aurais été mieux avisé de ne pas faire de ques- 
tions à cet hôte, que tu n’avais pas invité. Tu aurais 
été mieux avisé de ne pas insister pour savoir qui il 
était, d'où il venait et comment il était arrivé jus- 
qu'à toi. 

La curiosité a été la cause de la mort violente 
de bien des gens depuis que le monde existe; elle a eu 
sûrement pour toi des conséquences fatales. 

Mais je suppose que tu as pensé que c'était un 
accident bien étrange, un phénomène bien singulier que 
celui qui avait transporté sur les ailes de l'ouragan un 
homme aussi gros et aussi lourd que Quartz, et qui le 
déposait près de toi de façon si opportune, pour que 
tu eusses l'occasion de le sauver. 

Il est probable également que tu n'as pas été sans 
remarquer les traces laissées par la corde de la po- 
tence sur son cou gonflé, et que tu as dû penser que 
c'était un drôle d'ornement, qu’on ne porte pas or- 
dinairement avec soi. 

Il est présumable que tu l'as interrogé à ce pro- 
pos. En le faisant, tu clouais une autre planche de 
ton cercueil, mon brave! Mais, à propos de cercueil, 
je t'en fabriquerai un avec les planches de ta vieille 


- cabane, dès le lever du jour, et je rendrai à tes restes 


les derniers devoirs, quand ce devrait être ma dernière 


” œuvre tutile sur cette terre. 


Mais cette affaire de cinquante mille et de cent 
mille dollars, dis-moi, J. H., qu'est-ce que c'est? Je me 
le demande; ne peux-tu m aider ? 

Eh bien | poursuivit le détective, je ne serais nulle- 
ment étonné, en tirant mes déductions du fait que tu 
vivais solitaire dans cette cabane construite par toi 
de pièces et de morceaux pillés çà et là, et cachée 
dans cette ravine près de la rivière, je ne serais pas 
étonné, dis-je, que tu aies eu maille à partir avec la 
société dans le cours de ta vie, et que tu n’en sois venu 
à la conviction que les localités où la population est 
très dense n'étaient pas favorables à ta santé, 


tion pour ton vieux revolver quarante-cinq, dont tu 


as orné la crosse de tant d'incriptions, qu'il est plus … 
que présumable que tu comptais sur ce fidèle com 
pagnon pour défendre ta vie et ta liberté. 4 


Peut-être même avais-tu une terreur salutaire du 
bourreau et de la potence, et l’arrivée inattendue du 
Dr. Quartz, qui avait eu le cou étreint par le chanvre 
officiel, avait pu te rendre ‘un peu inquiet et nerveux. 

Et puis, cette conversation roulant sur cinquante 
mille et cent mille dollars?... Hum! grommela le dé- 
tective. 

Je ne serais pas étonné que le docteur ainsi mira-. 
culeusement échappé à la mort ne t'ait accablé de :? 
feintes protestations de reconnaissance, pour lui avoir 
sauvé la vie, hein? ÿ 

Rien de surprenant à ce qu'il tait déclaré d’un air 


. dégagé «et sans hésitation qu'il te donnerait, pour te 


récompenser de cet immense service, cinquante ou cent 
mille dollars; et cette somme t'a tellement ébloui et 
impressionné, que tu l’as inscrite sur la table avec 
l’ongle de ton pouce. 

Tiens, mais c'est sûr! A la chose; voilà la 
clef de l’énigmel 

Vous étiez donc là tous les deux, causant ensemble 
de la façon la plus naturelle du monde. La confiance … 
s'établit vite entre vous. Il te raconta qu'il avait été … 
pendu, et, aussi rusé qu’un serpent, il gagna ta con- 
fiance par le seul chemin qui pouvait y conduire 
quand on à affaire à tun individu de ton espèce, — c’est- 
à-dire en avouant simplement tous les faits qui pou- 
vaiïent exciter tes soupçons. 5 

C'est bien celal Il t'a dit ce qu’il ne pouvait … 
guère nier en présence des boursouflures qui ornaient 
son cou, à savoir qu'il avait été pendu et ensuite 
apporté jusqu'ici d'une certaine façon dont il ne pou- 
vait se rendre compte lui-même, car il n’en savait pas ” 
davantage à ce sujet que moi qui, à ce moment, étais 
à quinze cents milles de Kansas City. ; 


Il est vraisemblable que le corps de Quartz est 
tombé sur le haut d'un arbre ou dans la rivière; car, 
s’il était tombé sur le sol, la chute brutale aurait 4 
achevé l’œuvre que la corde de la potence n'avait : 
pas terminée : elle lui aurait rompu le cou, sans parler + 
des membres. 53 

Alors, tu l'as apporté ici, hein, mon vieux J. H?2 
Tu l'as saturé de whisky, je suppose, pour le ranimer, 
et comme ce docteur est un homme tempérant et sobre, 
le cordial lui à fait du bien et a fait circuler le sang 
dans ses veines et dans ses artères. Bref, ça l’a remis 
sur pied, lui a rendu, plus pu moins promptement, 
une vigueur nouvelle. 

Mais ce que je ne puis arriver à comprendre, mon 
vieux, c'est que tu lui aies laissé mettre la main sur 
ton revolver. Cela me semble extraordinaire et en 
dehors des habitudes d'un homme tel que toi, demeu- 
rant seul en ce lieu écarté, n'ayant probablement con- 
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fiance en personne, et ayant, au contraire, de bonnes 
raisons pour être méfiant et farouche. 

Des hommes comme toi, et j'en ai l'expérience, 
ont coutume de porter leur revolver dans le haut de 
leurs grandes bottes, d'où ils peuvent le tirer en un 
clin d'œil et s’en servir aussi rapidement. Non, il y 
a là quelque chose dont je ne me rends pas bien compte 
et qui n’est pas naturel. 

Ayant ainsi parlé, le détective se leva et se mit 
debout en face du feu; les mains dans les poches, il 
abaïssa ses regards vers la tête du mort. 

. — Quartz n'avait rien sur lui, à l'exception des 
vêtements qu’il portait le jour de son exécution; cela 


_ est certain, songea-t-il en reprenant le fil de ses rai- 


sonnements; mais ces vêtements noirs étaient neufs; 
on les lui avait fait mettre pour la cérémonie de la 


: pendaison, selon la coutume. Je ne suppose pas qu'ils 
aient beaucoup souffert des incidents de son voyage 


aérien ; ils étaient donc assez propres et convenables 
pour ne pas attirer l'attention sur lui quand il est parti 


. d'ici. Tout ça, c'est très bien ; mais il lui fallait de l’ar- 


gent ; il ne pouvait pas s’en passer. Comment at-il fait 


pour s’en procurer? 


Nick tourna le dos au feu et se mjit à examiner avec 
attention chaque coin et recoin de la vieille cabine, 
qu'il fouillait de Son œil scrutateur avant de commencer 
matériellement ses recherches. 

Soudain il s’élança, traversa de nouveau l'unique 
chambre en se dirigeant vers les morceaux du vieux lit 
démonté qu’il repoussa loin de lui, et se mit à arracher 
les planches qui recouvraient le pol à l'endroit où ce lit 
était placé. 

— Si J. H. avait de l'argent, il n'aurait pas man- 
qué de le cacher ici, se dit-il, tout en travaillant avec 
ardeur. 

Alors un éclair de satisfaction illumina son vi- 
sage, car Nick Carter était toujours content quand il 
avait deviné correctement une énigme embarrassante. 

. En effet, ses prévisions étaient justes; là sous les 
planches, qui faisaient à la misérable couche du pauvre 
J. H. une sorte de plate-forme, il y avait dans la terre 
un trou béant, que celui qui avait enlevé le contenu 
de la cachette n'avait pas jugé À propos de remplir 
après avoir accompli son vol. 

Dans ce trou, le détective trouva une boîte en fer 
blanc vide, dont le couvercle avait été arraché ; modeste 


* coffre-fort qui naguère contenait l'argent mis de côté 


par l'infortuné J. H. en prévision des mauvais jours. 

— C'est bien comme je le pensais, se dit Nick Car- 
ter en examinant la boîte en fer blanc. Que contenait 
ce récipient? Peut-être dix dollars, peut-être dix mille. 
Quoi qu'il en soit, le docteur s'est emparé sans scru- 
pule de tout l'argent de l’homme qu'il venait d’assas- 
siner. 

Après cela, Nick passa encore deux heures à 


fouiller scrupuleusement l’intérieur de la cabane, mais, 


en dépit de son attention et de ses efforts, il ne 


_ fit aucune autre trouvaille de mature à l’intéresser. 


La Haine d'une Sorcière. 


— En voilà assez pour cette nuit, décida-t-il enfin. Je 
vais laisser ce qui reste à faire pour demain matin. 
Quand le jour paraîtra, j'arracherai les planches de la 
toiture et je m'en servirai pour fabriquer un cercueil 
où je déposerai les ossements de ce pauvre diable. 
Je n'oublierai pas d'y joindre le crâne, qui est resté 
ici pour me tenir compagnie, évidemment. 

Ce faisant, j'atteindrai un double but, car une 
fois le toit enlevé, je verrai bien mieux ce qui me 
reste à faire ici. 

Alors il attira les restes de la couche de J. H. plus 
près du feu dans lequel il jeta une nouvelle et copieuse 
brassée de bois sec, qui détermina, dans ce taudis sor- 
dide, ‘une claire et joyeuse flambée. 

Content de sa journée, le brave détective s’allongea 
sur ce misérable grabat et, dix minutes plus tard, il 
dormait aussi paisiblement que s’il n'avait jamais en- 
tendu parler du Dr. Quartz et de ses nombreux exploits 
criminels. 

Mais au point du jour il était debout et il se met- 
tait à hrracher les planches qui recouvraient la masure, 
dans le double dessein d’avoir des matériaux pour fa- 
briquer la caisse où il ensevelirait les ossements du 
pauvre J. H., et de laisser pénétrer largement la lu- 
mière du jour, favorable à ses recherches ultérieures. 

Alors, comme il détachait les planches des clous 
rouillés qui les maintenaient aux solives, un autre 
curieux incident se produisit. 

D'une cachette dissimulée sous les chevrons du 
toit, un petit paquet, enveloppé dans un morceau de 
papier jauni et malpropre, tomba à terre, au milieu 
de la poussière et des débris de toute sorte, au moment 
où il trait à lui un bardeau qui lui semblaït tenir moins 
que les autres. 

Nick descendit aussitôt pour s'en emparer; il dé- 
chira fébrilement l'enveloppe de papier et vit un petit 
registre ordinaire, rempli jusque sur les deux côtés 
intérieurs de la couverture, d'écriture au crayon. 

— C'est sans doute le journal de la vie du pauvre 
J.H,, s'écria le détective enthousiasmé. Quelle chance, 
en vérité | 

Et il se hâta d’en lire le contenu. 


Une carte de visite de Zanoni. 


Le registre découvert par Nick Carter sous les 
bardeaux de la vieille masure, quand il les arrachait 
pour en faire un cercueil aux restes de l’homme que 
Quartz avait assassiné, ce registre n’était pas, à stricte- 
ment parler, un journal. 

Il n’avait pas été tenu méthodiquement et reli- 
gicusement chaque jour; mais on y avait inscrit des 
souvenirs à des intervalles irréguliers; souvent ces 
souvenirs étaient séparées par des mois entiers pen- 


dant lesquels l'écrivain n'avait eu rien d’important. 
à confier à son compagnon de solitude ou avait né- 
gligé de le faire. 

Tel qu’il était, il embrassait une période de cinq 
ans. 

C'étaient les mémoires d’un homme dont la tête, 
mort ou vivant, avait été mise à prix par l'État. 

Celui qui les avait écrits était un bandit mis 
hors la loi. Il l’avouait lui-même avec une certaine 
fierté. 

Il était, en effet, un des anciens membres les plus 


redoutables de la bande de Younger et James, — le 


seul, affirmait-il, dans son journal, qui fût encore 
vivant et en liberté. Les autres étaient morts ou en 
prison. 

«L'État a mis ma tête à prix, mort ou vivant, pour 
la somme de cinq mille dollars, écrivait-il au début de 
ses mémoires. Je suis flatté de cette distinction; je ne 
me croyais vraiment pas tant de valeur. Si quelqu'un 
touche cette prime, ce sera pour mon cadavre, car 
je ne me laisserai jamais prendre vivant. Si on livre 
mon Corps mort, il y aura certainement d’autres morts 
autour de moi, car je vendrai chèrément ma vie.» 

Il est inutile d'entrer ici dans des détails concer- 
nant les mémoires de Josh Hurly, — tel est le nom 
qu’il avoue être le sien, — car l’histoire de sa vie n’a 
aucune relation avec ce récit, bien qu’elle vaille par 
elle-même la peine d’être racontée. 

C'était l’histoire de ses crimes; des vols à main 
armée auxquels il avait pris part; des combats et des 
luttes qu'il avait soutenus; des épisodes émouvants 
où il avait été à deux doigts de la mort; des secrets 
de ses compagnons de vols et de brigandages, Bob 
et Cole Younger et Jesse James, audacieux scélérats 
qui avaient partout semé la terreur sur leurs pas. 

Ces mémoires jetaient un jour intéressant sur les 
caractères de ces bandits, leur mentalité, leurs habi- 
tudes, toutes choses que le monde n’a jamais sues et 
ne (saura jamais, à moins que Nick Carter ne se décide 
un jour à publier les pages du journal de Josh Hurly. 

Les seuls passages se rapportant au cas qui nous 
occupe se trouvaient à la fin du registre que le soli- 
taire cachait, on peut le dire, sous son toit. 

Ils portaient la date du vingt-six décembre, c'est- 
à-dire, du jour qui suivit le sauvetage de Quartz, tiré 
de la-rivière par Josh Hurly. On y lisait: 

— Le Dr. Quartz! J'ai entendu déjà parler de ce 
type-là et si les rapports qu’on m'en a faits ne sont pas 
mensongers, je suis ‘un bon petit ange avec des ailes 
en comparaison de lui. 

Je l'ai ramassé et tiré de la rivière l’avant-der- 
nière nuit. Il tombait des nuages, je présume, et moi, 
je suis tombé des nues en l’apercevant. Il ne sait pas 
plus que moi d’où il est venu jusqu'ici; seulement il n’a 
pas oublié quil a été pendu à Kansas City cette nuit-là ; 
ce sont de ces accidents qu’on n'oublie pas facilement. 

J'ai entendu raconter des choses étranges pro+ 
duites par des tempêtes et des ouragans, mais jus: 
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qu'à présent je ne connaissais pas de cas comparable 
à celui d'un cyclone qui ressuscite un mort et sauve la 
vie à un pendu. 

Quartz, que j'ai eu bien du mal à ranimer après 
l’avoir rapporté dans ma cabane, m'a promis de me 


donner cinquante ou cent mille dollars pour lui avoir 


sauvé la vie. Je me demande où il garde son argent. 
Est-ce dans une cachette, ou dans une banque, sous 
un faux nom? Qu'importe! Je voudrais aussi savoir 
laquelle des deux sommes il a l'intention de me don- 
ner. Bah! je prendrai les cinquante mille dollars, et je 
ne lui poserai pas de questions indiscrètes. 

Alors je ne moisirai pas dans ce pays. Je crois 
bien que j'irai me balader en Europe ou en Chine, 
où je ferai peau neuve et dormirai sans inquiétude. J'i- 
rai n'importe où, pourvu que ce soit loin du gouver: 
neur Marmaduke et de sa mise à prix de cinq mille 


dollars; car je vaudrai dix fois plus quand j'aurai .: 


palpé mes cinquante mille. 
C'est un fameux gaillard, ce docteur Quartz; il 
est prudent, et je crois qu'il agira carrément avec moil 


Il semble piein de gratitude, et dame! Il y à de quoil 


Avoir eu la corde au cou et se retrouver vivant, ce n’est 
pas commun! Je n'ai jamais vu des yeux comme 
les siens. Je voudrais bien en savoir aussi long que 


lui. C'est un vrai bonheur d’être assis auprès de lui 


et de l'entendre parler. 
Je n'ai jamais vu personne se remettre aussi vite. 


Il semble déjà aussi bien portant et aussi vigoureux que 


moi. Il m'a dit que demain, nous prendrons la poudre 


d’escampette et partirons d’ici pour nous rendre droit … 


à New-York, et qu'il me remettra l'argent qu'il m'a 
promis lorsque nous serons arrivés dans cette ville. 
Après cela, nous tirerons chacun de notre côté. Ça 
ya bien. 


Je profite du sommeil profond dans lequel il est 


plongé pour écrire ces dernières lignes. Je vais res 
mettre le vieux registre sous les lattes à l'endroit 
où je le cache toujours. Un jour quelqu'un le dé: 
couvrira peut-être, et alors on saura ce qu'est devenu 


Josh Hurly. 


C'était tout. 


Nick ferma le registre qu'il fourra dans une de : 


ses poches, et il se remit au travail pour terminer le 
cercueil qu'il s'était promis de faire à l'intention des 
ossements du bandit qui n'avait pas pu réaliser ses 
rêves d'avenir. [l n'avait plus aucun intérêt à faire 
d’autres recherches dans la cabane. Elle lui avait 
révélé tous ses secrets. 

Ce que ces mémoires ne racontaient pas, € ’était 
la manière dont le Dr. Quartz avait réussi à s'emparer 
du revolver de Josh Hurly. Quartz était le seul qui 


oi Des Line «à 


pût donner cette explication, et Nick Carter ne désess 


pérait pas de le lui entendre raconter un jour. Il décida, 
du moins, qu’il s’emploierait de son mieux à atteindre 
ce résultat, en même temps que certains autres. 
Comme l'heureux détective jetait un dernier coup 
d'œil autour de lui, avant de quitter ces lieux où il avait 


Le 


appris tant de choses utiles à son enquête, il aperçut 
- sur le plancher un objet brillant, quelque chose qui 

était tombé des solives ébranlées. Il se baissa pour le 
… ramasser et vit que c'était une petite photographie sur 
une feuille de fer blanc. 


En l'examinant de plus près il lut ces mots écrits 


évidemment avec la pointe d’une épingle: 

— Je me suis hasardé l’autre jour dans Jefferson 
City, où j'ai cédé à la fantaisie de faire faire cette 
photographie. L'artiste ne se serait-il pas évanoui de 
peur s'il avait su que c'était moi? J. H. 

La chance décidément favorisait Nick Carter. 

Il joignit cette photographie au journal de Josh 
Hurly, le bandit assassiné par le Dr. Quartz. 


Une semaine exactement s'était passée depuis sa 
_ dernière conversation avec l'inspecteur MceClusky, chef 
de la sûreté de New-York, lorsque Nick Carter revint 
_ dans la grande métropole de l’est. 
Il faisait nuit, comme au moment de son départ: 
_ il était dix heures du soir. Remettant au lendemain 
sa visite à la Préfecture de Police, il gagna rapidement 
sa demeure. 

Personne ne savait les investigations auxquelles 
il s’était livré, personne ne savait le succès qui les 
avait couronnées. Pour des raisons particulières, ïl 
avait résolu de ne pas parler de ses découvertes pour 
le moment, et même de laisser s’accréditer l'opinion 
qu'il croyait le Dr. Quartz mort, et bien mort, — 
_ autant que peut l'être un homme qui s’est balancé 
_ à l'extrémité d’une potence avec une bonne cravate 
de chanvre au cou. 


Le détective se rendit à pied à son domicile. La 


gare n’en était pas éloignée; et d’ailleurs, comme c’é- 
tait une belle nuit du mois de juin, il était heureux, 
après sa longue immobilité en chemin de fer, de se 
dégourdir un peu les jambes. Tout en marchant, il se 
rappela l'étrange promesse que Zanoni lui avait faite 
avant son départ, promesse qu'il avait oubliée jus- 
que-là 
— Dans une semaine, j'irai vous rendre visite 
chez vous, lui avaitælle dit d’un air convaincu, en 
ces termes mêmes ou en des termes à peu près sem- 
blables. 
; — Dans une semaine, hein! se dit-il, en se remé- 
_morant cette annonce, qui était une menace. Eh bien! 
_ la semaine va finir. Je me demande si elle à réussi à 
tromper la surveillance des gardiens qui ne devaient 
pas la perdre de vue, depuis que je suis parti. 
_ Je ne vois pas ce qu’elle pourrait bien faire pour 


sortir de la prison des «Tombs», à moins qu'elle n'ait 


eu recours à cette vieille supercherie de Zel, du temps 
de l’ancien Dr. Quartz, du vrai, celui-là. 

Dans ce cas, elle se serait procuré, d'une manière 
ou d'une autre, une substance qui donne l’aspect de 
1 A mort à celui qui l’absorbe; on l’aurait naturellement 
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transportée hors de la prison pour l'inhumer, et, au 
moment opportun, elle serait revenue à elle et se se- 
rait échappée. 

Je n'avais pas pensé à cette possibilité ; autrement, 
je les aurais avertis et mis en garde contre ce genre 
de supercherie avant mon départ. 

Il tourna le coin pour entrer dans la rue où 
était sa maison; comme il s'en approchait rapidement, 
il fut arrêté par une secousse énorme et le bruit 
de clameurs qui s’élevaient devant lui. 

Au même instant, il lui sembla que la façade en- 
tière d’une maison peu éloignée — c'était la sienne — 
se soulevait de ses fondations pour s’écrouler dans 
la rue, où elle tomba au milieu d’un tas de poussière 
et de décombres. 

Un jet de flammes aveuglantes suivit l'explosion, 
qui fut si violente que Nick Carter qui s'en trouvait 
éloigné d’au moins deux cents pieds, et qui était loin 
de s'attendre à une pareille réception, fut soulevé de 
terre et précipité sur le pavé de la rue. 

Les maisons voisines de la sienne, des deux côtés, 
furent aussi endommagées par cette explosion. De nom- 
breuses fenêtres tout le long de ce pâté, ou block de 
maisons, furent ébranlées et brisées ; les vitres cassées 
tombaïent en pluie de morceaux de verre de tous 
les côtés, et jusqu'auprès du détective, malgré la dis- 
tance où il était du lieu de l'accident, ou de l’atten- 
tal. 

Nick Carter étaït à ‘peine tombé qu’il se releva d'un 
bond et se mit à courir de toutes ses forces vers le 
théâtre de l'explosion. Cependant des gens sortaient 
sur les deux côtés de la rue, abandonnant précipitam- 
ment leurs demeures, en poussant des cris d’effroi. 
Beaucoup de personnes étaient comme frappées de stu- 
peur, ne sachant que dire ni que faire; d’autres, par 
contre, semblaient en proie au délire, jetant des paroles 
sans suite, se livrant à des gestes désordonnés et cou- 
rant sans but cà et là. 

La façade de la maison du détective était complète- 
ment ruinée. 

Les marches du perron avaient été arrachées et 
brisées en petits morceaux. Les murs étaient éventrés 
du bas jusqu’au haut, et avaient couvert la voie pu- 
blique de leurs débris. 

L'auteur, quel qu'il fût, de ce crime, l’avait pré- 
paré et exécuté avec succès; il avait même eu Île 
temps de s’esquiver avant l'explosion, car on n'avait 
signalé la présence d'aucun individu dans la rue, avant 
qu’elle se produisît; et en ce moment encore, on n'y 
voyait que les habitants du quartier, que la peur chas- 
sait de leurs maisons; un grand nombre d’entre eux 
n'avaient pas pris le temps de s’habiller, et étaient 
dans le simple appareil d'une beauté qu’on vient d’ar- 
rather au sommeil. 

— Eh bien, vrai! songea Nick en s'arrêtant de- 
vant l'emplacement de sa porte détruite, voici un plai- 
sant accueil et une agréable bienvenue. Je dois me 
réjouir de ne pas m'être trouvé sur les marches du 


Li 
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perron quand on a fait partir cet explosif. Les effets 
en sont vraiment terrifiants. 
va peut-être me renseigner. 

Au travers du nuage de poussière qui restait en- 
core suspendu comme un voile funèbre sur cette scène 
de désolation, Nick Carter avait pu distinguer les traits 
de son premier lieutenant, de Son cher cousin Chick, 
debout dans le vestibule de la maison éventrée. 

Derrière lui, il aperçut Albert Peyton, et un peu 
plus loin, Patsy et Ten Itchi, ses fidèles agents. Dans 
le fond, il vit un groupe de domestiques effarés. 

— Dieu merci! il n'y a personne de tuél se dit 
Nick, dont ce fut la première pensée. 

La seconde pensée fut pour l'action immédiate. 

Il s’éloigna de nouveau, se frayant lentement un 
chemin à travers la foule, jusqu’à ce qu'il l’eût laissée 
derrière lui. Quand il en fut assez loin et qu'il se 
sentit à l’abri des regards indiscrets, l’habile détective 
se hâta de procéder, de ses doigts agiles, à une de 
ces rapides transformations. dont il avait le secret, et 
dont il portait toujours les éléments et les accessoires 
dans les vastes poches de son vêtement. 


Cinq minutes ne s'étaient pas écoulées, qu’il était 


de retour devant sa propre maison, en badaud s’inté- 
ressant aux choses de la rue. Pendant ces cinq mi- 
nutes, Albert Peyton, en homme de décision qu'il était, 
avait pris le commandement du bâtiment naufragé, si 
l’on peut risquer cette métaphore: 

Chick et les deux autres agents, dont il avait jugé 
la présence inutile, et qui pensaient pouvoir faire une 
meilleure besogne ailleurs, avaient disparu. 

— Ça va bien, se dit Nick. Les garçons ne veu- 
lent pas perdre un instant; mais je crains bien qu'ils 
ne puissent rien découvrir. 

Il n’est pas impossible que la personne qui à fait 
partir la mine, revienne pour se rendre compte de 
son effet. C’est assez fréquemment le cas, mais ce 
n’est guère probable si l'affaire à été combinée et exé- 
cutée d’après les instructions de Quartz ou de Zanoni. 
Or c'est naturellement l’un des deux qui est responsable 
de ce crime, lequel est un attentat contre ma personne. 

Diable! je me demande si Zanoni ne s’est pas 
évadée de sa cellule, après tout, et si c’est là la visite 
qu’elle avait promis de me rendre. Elle à présenté sa 
carte de visite un peu bruyamment, et autrement que 
sur un plateau, à en juger par les résultats. 


Le déguisement qu’il avait eu soin de prendre 


ne lui fut d'aucune utilité, car ni lui ni ses agents 
ne purent, malgré leurs efforts et leur zèle, trouver qui 
ou quoi que ce fût pour les mettre sur la piste des 
. malfaiteurs. 

Une heure plus tard, Nick Carter était dans son 
cabinet de travail situé à l’arrière de la maison, au se- 
cond étage. Cette partie de l'édifice avait été épargnée 
par l'explosion. 

Les meubles étaient remis en place, les tableaux 
raccrochés aux murs, tout ce qui avait été renversé 
ou dérangé par la secousse, avait été relevé et rangé 
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de nouveau, et bien qu’il y eût dans cette chambre 
on ne sait quoi d’inusité, comme lorsqu'il est arrivé 


quelque chose d’extraordinaire, elle avait à peu près 


repris son aspect de calme accoutnmé. 


En bas, devant ce qui avait été la façade, Patsy et a 


Ten Itchi faisaient bonne garde. Peter, le valet de 
chambre de Nick, avait été envoyé aussitôt après l'ac- 


cident chez McGonnigal, l'entrepreneur, pour le préve- 
nir d’avoir à mettre le lendemain matin de bonne 
heure une mombreuse équipe d'ouvriers, pour faire 
les réparations mécessaires dans le plus bref délai. 


Albert Peyton et Chick étaient dans le cabinet de 


travail en compagnie du détective. 

— Ainsi donc, leur disait Nick Carter, Zanoni 
les a encore mystifiés et s'est moquée de leur sur- 
veillance, n'est-ce pas? 

Maintenant que nous voici redevenus tranquilles, 


si tu me racontais ce qui s’est passé, mon cher cou- : 
sin, et comment elle s’y est prise pour se sauver? 
— Ce ne sera pas long, répondit Chick. Toute l'his- 


toire peut se résumer en deux mots: elle à eu une 
violente attaque de nerfs. On a envoyé chercher le 
médecin. Elle a été prise de convulsions qui se sont 


succédées à des intervalles si rapprochés qu'on à pris : 


peur et qu’on à ordonné de la transporter immédiate- 
ment à l'hôpital. Elle était si malade que le médecin 
ne pensait pas qu'elle y arriverait vivante. 

— Et puis? 


— Elle est restée dans le quartier de la prison | 


qui sert d'hôpital juste trois jours et trois nuits; mais, 
le matin du quatrième jour, on trouva la garde-malade 
qui était de service pendant cette nuit-là, couchée 
morte dans le lit de Zanoni. Quant à celle-ci, elle 
avait disparu! 


Ce qu’il y à d’étrange dans cette mort de la garde- S 


malade, c'est qu'on ne découvrit pas sur son corps 
la moindre trace de violence et que l'autopsie, pratiquée 
avec soin par de savants médecins, ne révéla la pré- 


sence d'aucun poison connu. On arriva alors à la 


conclusion que. Zanoni avait tué cette malheureuse 
femme au moyen de certains sels qu’elle lui aurait fait 
respirer et dont l’action doit être foudroyante. On 


trouva en effet dans ses poumons des indices qui pou- 


vaient faire penser à lun agent corrosif et justifier 
cette hypothèse. 

Voilà, mon cher Nick, tout ce que je sais de l'af- 
faire. 


La haine de la sorcière. 


Le lendemain matin, en dépouillant son courrier, 
Nick Carter trouva une lettre intéressante. 

Cette letire, qui se passe de commentaires, car 
elle est assez explicite par elle-même, était conçue en 
ces termes : | 


f 
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Hôtel de la Cinquième Avenue, ce quatre juin. 
«Mr. Nicholas Carter, et cher détective. 


‘Avez-vous reçu la carte que j'avais promis de vous 


envoyer? Je vous l'ai adressée. Je ne manque jamais 


à la parole donnée. J'ai été vraiment désolée, je vous 
assure, que vous n'ayez pas été chez vous pour me 
recevoir — ou plutôt pour recevoir ma carte, que j'a- 
vais préparée exprès pour vous. Si vous l'aviez reçue 
comme je l'aurais voulu, vous ne seriez pas en ce 
moment en train de lire Tépitre que j'ai le déplaisir 
de vous adresser. Vous comprenez bien cela, n'est-ce 
pas ? 

J'ai découvert, vous voyez, que vous êtes arrivé 
près de votre maison juste pour être témoin du diver- 


 tissément pyrotechnique que j'avais inventé à votre 
intention. C'est bien dommage, Nicholas, que vous 


ne soyez pas rentré quelques minutes plus tôt. 
C'est bien dommage aussi, et je le déplore plus 
que vous ne sauriez l’imaginer, que je n’aie pas su, 
à ce moment-là, que vous étiez absent de chez vous. 
J'avais supposé que vous étiez à la maison — vous et 
mon honorable beau-frère. Pardonnez-moi cette er- 
reur, mais je n'avais pas eu le temps de vérifier le 


fait, étant récemment sortie de la prison où vous me 
croyiez en Sûreté, puisque vous m'y avez fait en- 


fermer. 

Je m'imagine que vous vous demandez avec 
étonnement comment je m'y suis prise pour échapper 
aux griffes des gardiens des «Tombs », n'est-il pas 
vrai ? 

Eh! bien! je n’éprouve aucun embarras à vous ra- 
conter la chose. Je veux bien cœidescendre à perfec- 
lionner votre éducation. Mr. le détective; car vous 
êtes encore bien ignorant, quoique vous ayez ‘une 
haute opinion de votre intelligence. 


J'ai été, voyez-vous, pendant si longtemps, l'élève 


docile et attentive de feu le regretté Dr. Quartz, que 


j'ai appris, sous son habile direction, bien des choses 
inconnues sur la fabrication des poisons. J'étais toute 
préoccupée de l’idée d'utiliser mes connaissances spé- 


ciales en empoisonnant quelqu'un pour recouvrer ma 
liberté, le jour où vous êtes venu me rendre visité 


à la prison des «Tombs» et que vous m'avez fait 
appeler au parloir. 

Vous souvenez-vous sagace détective, que, lors- 
que nous étions en train de converser ensemble, le cé- 
lèbre avocat de cour d'assises, Richard Hartleigh, passa 
devant la porte du parloir ? G 

Vous souvenez-vous aussi qu'il n’était pas seul? 
Je suppose que vous n'avez pas fait grande attention 
au gentleman qui Faccompagnait; peut-être même ne 
l’avez-vous pas vu, vous à qui rien n'échappe! IL est 
d’ailleurs heureux que vous ne l’ayez pas remarqué, 


car ce gentleman était venu dans la prison exprès pour 


me voir et me mettre dans la main un petit paquet 
pas plus gros qu’un grain de blé, si petit, mais si 


* puissant dans ses effets! 
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Et il réussit à me le remettre à moi-même à 
l'insu de tout le monde. 

Vous avez eu une heureuse inspiration de me 
faire appeler au parloir ce jour- “là, car cela lui a 
épargné l’ennui d’avoir recours à un subterfuge pour 
obtenir la permission — qui lui aurait peut-être été 
refusée — de pénétrer dans la partie de la prison réser- 
vée aux femmes jusqu’à la porte de ma cellule. 

- Donc, ce jour-là, le vieux monsieur, en compagnie 
de l’avocat Richard Hartleigh, venait d'entrer dans la 
prison et se rendait dans les galeries, à la recherche, 
disait-il, d’un fils imaginaire qui s'était mal conduit 
et qu'on lui avait dit être enfermé aux «Tombs». C'est 
à ce moment qu'il m'aperçut à travers les grilles de 
la porte du parloir. 

Ce gentleman voyez-vous, Mr. le Détective, n'était 
pas ‘un imbécile. Il avait inventé l'histoire de ce soi- 
disant fils égaré, puis était allé trouver le grand avo- 
cat des assises, auquel il avait payé d'avance des 
honoraires considérables, pour s'assurer ses services et 
pouvoir visiter facilement toute la prison sous la con- 
duite et les auspices d’un homme familier avec l’é- 
tablissement et connu de tous les gardiens. 

En compagnie de l’illustre Richard Hartleigh, il 
ne doutait pas qu’on ne lui accordât toutes les faveurs 
possibles, sans qu'il eût d'autre peine à prendre que 
celle de les demander. D'un autre côté, il était peu 
probable qu'il fût exposé et soumis à une surveillance 
attentive. 

Il était très vieux, ce monsieur, qui m'apporta 
le petit paquet dont je vous parle. Il était si vieux, 
si vieux qu'il marchait d'un pas chancelant; il avait 
la vue si basse qu’il était obligé de s'approcher tout 
près des gens et des choses pour les voir. 

C'est sans doute pour cette raison, qu’il s'avança 
tout près de la porte du parloir, quand il passa devant, 
et qu'il fut obligé de s'appuyer un tout petit instant 
contre les barreaux. En fait, il faillit tomber et dut 
s’accrocher à ces barreaux pour se soutenir. 

Ce fut habilement fait, n'est-ce pas? 

Et maintenant, cher Mr. Carter, voulez-vous savoir 
qui était ce tout vieux monsieur Aux pas chancelants 
et à la vue si basse? 

Cela vous intéresse sans doute? 

Eh bien! je vais vous le dire, sagace détective, 
et satisfaire votre curiosité. . C'était Jack, celui que 
j'avais appelé à mon secours le jour où vous m'avez 
arrêtée. Vous devez vous en souvenir. C'était le spectre 
du Dr. Quartz lui-même, n'est-ce pas ? 

Le fameux Dr. Quartz, votre grand ami, est mort, 
hein, Nicholas? Vous en êtes sûr, et quand un homme 
comme vous est sûr d’une chose, il n’y a pas à y re- 
venir. Vous avez toujours déclaré que le docteur était 
moralement mort, et que, comme conséquence natu- 
relle, il était physiquement mort aussi. Il n’y a pas à 
sortir de là. 

Malgré tout cela, Nicholas, mon ami Quartz est 
vivant, bien vivant! Vous ne voudrez pas me croire, 
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je le sais bien. Si je supposais que vous ajoutez foi à 
mes paroles, je ne serais peut-être pas aussi disposée à 
vous faire cette déclaration. 

Alors, je vais vous répéter ce que je vous ai dit, 
ce jour-là, dans la salle du parloir: 1{lest mort! Il est 
vivant! Faites votre choix! Prenez, de ces deux affir- 
mations contraires, celle qui s'accorde le mieux avec 
vos vues | 

Mais, je m'égare. Je ne vous ai pas écrit cette 
lettre pour vous parler du Dr. Quartz, mais bien de 
la manière dont je me suis échappée de prison, et 
aussi de plusieurs autres choses, comme vous vous en 
apercevrez avant que j'aie terminé. 

Le paquet minuscule dont je vous ai parlé conte- 
nait une poudre. Cette poudre, quand je l’eus avalée, 
une fois seule dans ma cellule, à l'abri des regards 
indiscrets, eut des effets immédiats épouvantables. Je 
fus en proie à d’horribles convulsions qui se succédè- 
rent sans relâche et me firent atrocement souffrir ; mais 
je supportai tout vaillamment, sachant que ma vie 
n’était pas en danger si on avait récours aux moyens 
usités en pareils cas. 

Naturellement, les médecins, appelés en toute hâte, 
n'hésitèrent pas à conclure que je m'étais arrangée 
de manière à me procurer du poison et que je l'avais 
absorbé dans l'intention de me suicider. Alors, ils em- 
ployèrent la pompe stomacale, comme je l'avais prévu. 

Ce n'était pas agréable du tout, voyez-vous, Ni- 


_ cholas; et c'était dangereux, ce que je risquais là, 


parce que, si les médecins n'avaient pas appliqué la 
pompe, je ne serais pas ici en ce moment en train 
de vous écrire; et ce serait dommage, n'est-ce pas ? 

Mais, ils ont appliqué la pompe stomacale, le fa- 
meux appareil de Marsh, et me voilà en liberté, bien en 
* liberté, comme vous en apercevrez plus tard, Mr. le 
Détective. 

Il était nécessaire que j'en coure les risques, et 
j'ai risqué noblement la partie dont ma vie était l’en- 
jeu; vous ne pouvez pas dire le contraire, hein, Car- 
ter ? 

Quand on me transporta à l'hôpital, par le plus 
grand des hasards — on peut souvent aider le hasard — 
ce vieux monsieur se promenait avec les médecins 
qui lui faisaient visiter l'établissement comme à un 
confrère célèbre arrivant d'Australie; du moins, il le 
leur avait fait croire, et c'est la même chose, n'est-ce 
pas? Il faut inspirer confiance; tout est là. 

Ce fameux vieux médecin d'Australie avait bien 
combiné son affaire. Il y avait déjà une semaine qu'il 
accompagnait les praticiens de la prison, quand on me 
transporta à l'hôpital. Il avait donc réussi pendant ce 
temps à se faire connaître d'eux et aussi à pouvoir 
s'orienter dans les couloirs de la prison ; on connais- 
sait sa figure; il pouvait aller et venir à sa guise, sans 
avoir à subir de questions embarrassantes de la part 
des surveillants. 

Ce n’était pas maladroit, qu’en dites-vous, Nicho- 
las, vous qui croyez connaître toutes les ruses ? 


Jugez-en un peu! Quand je fus transportée à 
l'hôpital, le vieillard, mon ami, y était déjà connu 
et reconnu comme un homme de valeur. Il avait donné 
à ses collègues des témoignages de sa science et de ses 
connaissances vraiment extraordinaires. Il avait, je le 
répète, ses entrées à l'hôpital, sans que personne s'en 
étonnât. 

Tout cela ne vous rappelle-t-il pas les procédés 
de Quartz, du Quartz qui, suivant vous est mort, et 
bien mort, hein, Mr. Carter? 

Eh bien! le reste se devine sans difficulté. Vous 
voudrez bien l’admettre vous-même. 

Il lui suffit de revenir pendant la nuit, quand 
je fus suffisamment rétablie, pour mettre à exécu- 
tion les détails du ‘plan primitif. Il ne lui fut pas 
difficile de tuer la garde-malade de service cette nuit- 
là, en lui persuadant de sentir un nouveau parfum 
délicieux qu’il venait de découvrir. Oh! ce fut fait 
bien facilement. Vous allez voir. | 

La garde-malade s’était renversée dans les bras du 
vieux médecin, comme si rien n'était arrivé, sinon 
qu’elle se sentait un peu faible. Pendant qu'il la sou- 
tenait, je me précipitai hors du lit, je détachai le bon- 
net de la garde et le mis sur ma tête; je lui arrachai 
vivement son costume d'hôpital, que je mis s par- -dessus 
ma chemise de nuit. 

Il me sera permis de déclarer sans vanité exces- 
sive, que les souliers de la brave femme étaient un peu 
trop grands pour moi, mais ils n’en remplirent pas 
moins bien leur office pour me transporter dehors. 
Mais auparavant nous mîmes la garde-malade dans 
mon lit, à ma place et — dame! nous fûmes d'avis 
qu'il ne fallait pas tarder à quitter l'hôpital. 

Ainsi, vous voyez comme tout cela s’est fait fa- 
cilement, n'est-ce pas? Aussi facilement que de se 
laisser vivre sur une bonne ferme ? ou que de prendre 
un bonbon à un enfant, hein? C'est tout ce qu’il y 
a de plus facile! : 

Oui, mais après? Eh bien! après — c’est tout 
différent. Je ne crois pas que je serai tout à fait aussi 
explicite au sujet de cet après. Le seriez-vous ? 

Mais cependant, il y à un après, Nicholas, et c'est 
pour en parler que je vous ai écrit cette lettre. Seu- 
lement je n’ai pu résister au plaisir de vous raconter 
mon évasion, Car elle s’est accomplie, vous ne pou- 
vez manquer de le reconnaître, avec élégance et sans 
accroc. C'est un petit chef-d'œuvre en son genre. 

Vous souvenez-vous, Mr. le Détective plus malin 
que tout le monde, qu’une fois vous avez eu l'effron- 
terie, dans cette même salle de parloir dont il a déjà 
été question, d’insinuer que je vous faisais les yeux 
doux et que j'étais amoureuse de vous, vous en sou- 
enez-vous ? 

Je ne supposais pas, Nick Carter, qu'il fût en 
votre pouvoir de me mettre en colère, mais j'ai été 
sur le point, à ce moment-là, de vous æuter à la figure 
et de vous arracher les yeux. Je ne-sais ce qui m'a 
retenue de le faire. 
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Amoureuse de vous | O dieux, je vous prends à 
témoins | 


Amoureuse de vous! Allons donc! 


Je vous avouerai franchement que je suis une fem- 
me capable d'aimer et digne d'être aimée. Je vous 
dirai que j'ai joué avec les passions humaines, sous 
tant de formes variées, depuis le meurtre féroce jus- 
qu’à l'amour passionné, que je connais les sublimités 
et les abîmes de l'amour comme jamais vous ne les 
connaîtrez, comme il ne sera jamais en votre pou- 
‘voir de les connaître. 


Mais avoir de l’amour pour vous? Eh bien! non 
— zut! — si vous voulez me permettre cette expres- 
sion un peu vulgaire. 

Mais avoir pour vous de la haine? Ah! oui, cela 
je le peux. 


Quelqu'un a dit que ces deux passions, l'amour 


et la haine, avaient un lien de parenté; mais ce quel- 
qu'un en à menti; 
ressemblance, dans mon cas l'exception est la preuve 
de la règle. 


Comme je vous hais, Nicholas! Oh! oui, je 
vous hais! Et je préférerais satisfaire et assouvir cette 
haine plutôt que d'obtenir quoi que ce soit d’heu- 
reux dans la vie. J'aimerais mieux assister en souri- 
ant à vos souffrances et à vos tortures que de gagner 
la félicité éternelle. Je renoncerais même à la béati- 
tude céleste, si on m'offrait en échange de vous livrer 
à ma vengeance et à ma haine. 


Je ne serai pas assez sotte et imprudente, com- 
me d’autres l’ont été avant moi, pour vous dire ici de 
quelle manière j'ai l'intention de satisfaire cette haine 

| que je vous porte. Je ne vous préviendrai pas; ne 
comptez pas sur moi pour vous mettre en garde contre 
mes projets en ayant la langue trop longue. Oh, non, 
en vérité! Je ne commettrai pas cette folie! car, bien 
que vous ne $oyez pas un adversaire digne de moi, je 
reconnais cependant que vous avez quelque mérite, 
et qu'il me faut de la prudence pour réussir dans les 
attaques que je vais diriger contre vous, sans pitié 
hi merci : 

Je tiens à vous dire ceci: 

La mine qui a fait sauter ou éventré la façade 
de votre maison, a été préparée avec de la nitrogly- 
cérine, et placée Sous la marche du perron; le Choc 
lui a, été ‘imprimé par un fil isolé passant par le ven- 
tilateur, d’où on l’a retiré après l’explosion. Eh bien! 
le bruit de cette explosion, c’est comme la détonation 
du canon qui annonce une réjouissance publique ou 
l'ouverture des courses. C’est simplement le début de 
la fête, le «Partez!» du starter. Voilà nos positions 
réspectives. 

Vous goûterez cela, ‘je suppose. Vous contemplerez 
le désastre et les ruines de votre demeure, ce matin, 
après avoir lu cette épître un peu longue jusqu'à la 
fin, et vous Vous demanderez avec inquiétude ce qui 
va bien vous arriver ensuite. 


ou bien, si elles ont un point de 


C’est très bien; cherchez à- deviner! Soyez tou- 
jours sur le Qui-vive! vos suppositions seront fausses 
dans tous les cas, car vous ne serez prévenu de mes 
projets, par rien, je vous le répète; je sais, comme 
je vous l'ai déjà dit, qu'un homme prévenu en vaut} 
deux. 

Ne supposez pas ‘un instant, parce que cette lettre 
est écrite sur du papier du fameux hôtel de la Cin- 
quième Avenue et latée de ce somptueux établisse- 
ment, que j'y Suis descendue — pas plus qu’au Mam- 
moth. Non, ce n'est pas là que je demeure. Mais 
les salons y sont frais et confortables, et, comme 
ce matin il fait chaud, on y est bien pour écrire. D'un 
autre côté, l’'embre de ces salles de lecture est favo- 
rable au rêve et à la méditation. 

Les plumes y Sont excellentes, le papier satiné et 
bon; c’est un endroit très commode pour y faire sa 
correspondance. Je m'en $Sers fréquemment. Peut-être 
un jour, si vous y restiez assez longtemps, pourriez- 
vous avoir la surprise de m'y voir entrer. 

Dites, je vous prie, à mon excellent beau-frère, 
votre ami Albert Peyton, de se tenir sur ses gardes. 
En ce moment où je me sens en veine de donner des 
avis, il ne m'en coûte pas davantage de l’informer que: 
je ne l’oublie pas; autrement, il pourrait s'en offen- 
ser. Rassurez-le à cet égard, s’il vous plaît. 

En même temps que de vous, je m'occuperai de 
lui — et aussi de quelques autres personnes qui vous 
intéressent et qui vous sont chères . Je n’oublierai pas, 
entre autres, ni Chickering Carter, ni Patsy, ni Ten 
Itchi, vos fidèles acolytes, et surtout je n’aurai garde 
d'oublier une certaine belle jeune femme qui demeure 
en face de votre maison et que vous avez l'intention 
d’épouser. Elle s'appelle, à ce que l’on m'a dit, Carmen 
de Costa. Vous voyez que je suis bien renseignée. 

C'est tout, Nicholas; J'ai dit. Vous m'avez de- 
mandé si j'avais l'intention de vous faire des déclara- 
tions d'amour, et moi, je vous ai dit à quel point je 
vous hais. Vous tomprenez peut-être à présent. 

Zanoni Galena. 


L'’ultimatum de Nick Carter. 


— Le Dr. Quartz est vivant! 

Ainsi parla Nick Carter, et ces paroles s'adres- 
saient à lui-même, ‘pendant que, debout devant sa 
glace, il était en train de faire le nœud de sa cra- 
vate. : 

Si je puis trouver Quartz, je trouverai Zanoni; si 
je trouve Zanoni, je trouverai Quartz, car il est plus 
que probable que ‘ces deux êtres malfaisants ne sont 
pas loin l’un ‘de l’autre. 

Il ajusta son épingle de cravate, s’assit à son 
bureau et tout en jouant avec un crayon, dont il s'é- 
tait emparé distraitement, fl continua son monologue. 
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— Le Dr. Quartz est vivant, et il est en ce mo- 
ment ici, à New-York. Zanoni y est également. 

Je me suis souvent vanté intérieurement, bien que 
je me sois abstenu de le faire vis-à-vis d’autres per- 
sonnes, qu'un malfaiteur, un criminel quelconque ne 
pourrait trouver dans cette ville une retraite assez sûre 
pour que je ne puisse pas l’y découvrir. Il me paraît 
que l’heure est venue de me prouver à moi-même cette 
assertion. 

Il se leva brusquement, traversa la chambre pour 
gagner la fenêtre, devant laquelle ïl resta songeur 
quelques moments, les mains dans les poches de son 
veston. 

— Chick! s’écria-t:il. 

Au bout d’un instant, la porte s’ouvrit et Chick 
entra dans la chambre. 

Nick lui avait appris tout ce qu’il avait fait pen- 
dant son voyage de découvertes le long du Missouri. 
Il était au Courant et savait aussi bien que son cou- 


sin lui-même que Île redouté et redoutable docteur 


Quartz était encore de ce monde. 

— Chick, dit le détective d’un ton résolu, toutes 
ces hésitations ne servent à rien. Il faut que nous re- 
trouvions Quartz, coûte que coûte. 

Chick hocha la tête pour toute réponse. 

— Il faut que nous le trouvions, répéta le détec- 
tive; mais où le trouver? 

— Où le trouver? voilà la question, répondit enfin 
Chick Carter en souriant. 

— Exactement. Où diable mettre la main des- 
sus? De quel côté se tourner pour le chercher uti- 
lement? S'il se conduisait comme tout autre respec- 
table voleur et assassin, on saurait comment le dépister 
et où le prendre; mais il a des méthodes tellement 
personnelles et originales quand il se cache, qu'on 
n'a aucun précédent pour se guider. Docteur du 
diable! Suppôt de Satan! s’exclama Nick Carter, mi- 
plaisant, mi-sérieux. Dis donc, Chick! | 

— Eh bien? 

— Si je n'étais pas ici en ce moment, avec toi, 
si tu ne savais pas au juste l’époque de mon retour, 
en d’autres termes si tu étais complètement seul et 
livré à toi-même pour débrouiller cette affaire, où 
crois-tu que tu trouverais les traces de ce maudit 
docteur ? 

— Je crois que je le chercheraïis dans quelque lieu 
éminemment honorable, car il joue probablement en 
ce moment le rôle d'homme respectable et vertueux. 
Et s'il s'est mis dans cette peau neuve, tu peux pa- 
rier qu'il y est parfait. 

— C'est possible, dit Nick; mais il y a un tas de 
lieux fréquentés pas les gens qui jouissent de la con- 
sidération publique, dans cette pie ainsi qu'aux en- 
virons. 

— Je le sais bien. 

— Eh bien! dans quelle partie de New-York com- 
mencerais-tu tes recherches, mon cher cousin ? 

— Je commencerais par la banlieue. 


— Bien, mais quelle partie de la banlieue ? 
— Eh bien! là-bas, du côté d’Oranges, on pour- 


rait essayer; il y aurait quelques chances d'y trouver 


notre homme. 

— Je ne crois pas que ce soit une mauvaise idée, 
Chick. Dis-moi, comment t'y prendrais-tu pour cela? 

— Je pense qu'il serait utile de commencer les re- 
cherches dans toutes les agences de location d’im- 
png les unes après les autres. 

— Je vois ton idée; continue. à 

— Je les visiterais toutes, quartier par quartier, et. 
je demanderais aux agents de chaque: quartier la liste 
de tous les ‘locataires nouvellement installés, depuis 
deux ou trois mois, par exemple. me livrerais 
ensuite à une enquête méthodique sur chacun de ces 
locataires, jusqu’à ce que j'aie acquis la certitude 


qu'aucun d’eux n’est le Dr. Quartz. Qu'en penses-tu? 


— Mais cela va te prendre environ un millier 
d'années, mon cher Chick, observa son cousin en 
riant. 

— Non pas, Nick: Ces recherches ne me pren- 
draient ie plus d’une semaine. 

Très bien. Essayons-le! fais comme tu l'as dit. 
Pars “Août de suite, lui dit le détective. 

— Hein? Tu parles sérieusement? demanda 
Chick. 

— Fais comme tu as dit. Pars tout de suitel 

— Très bien! On y va. 

— Quand tu auras terminé tes recherches à, 
Oranges, dans la banlieue, si tu n'as pas rétrouvé le: 
bandit, va dans un autre quartier, mais choisis-le toi- 
même. Ne me fais pas de questions; ne: viens pas me 
demander des instructions et des ordres. Tu. as pour 
mission de retrouver Quartz ou Zanoni, ow les deux: 
ensemble, et tu dois le, la ou les poursuivre jusqu'à 
ce que {tu aies mis la main dessus. Tu as com 
pris ? | 

— Oui, patron, répondit Chick simplement. 

— En t'en allant, dis à Patsy de venir me trou- 
ver. 

Cinq minutes plus tard, le brave Irlandais se 
trouvait en présence de son chef. 

— Patsy, lui dit Nick, je suppose que Chick vous 


a raconté, ainsi qu’à Ten [tchi, les decouvertes que: 


j'ai faites dans l'Etat de Missouri, hein ? 

— Parfaitement. 

— Alors vous savez que Quartz est vivant? 

— Oui. 

— Très bien. Mais ce n’est pas tout ça! Patsy, it 

faut que nous trouvions ce coquin, le plus tôt re “ 

— Pour sûr! 22 

— Eh bien, voyons, Patsy, si je n'étais pas ici, 
si on ne savait pas quand je reviendrais et que vous 
soyiez chargé tout seul de cette affaire, dans quel 
endroit penseriez-vous trouver Quartz? 

— Que le diable m'emporte si j'en ai la moindre 
idée, répondit sans hésiter l’honnête Irlandais. 
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— Mais il faudrait savoir, ou chercher, en tout 
cas. Rappelez-vous que je ne suis pas ici pour pen- 


ser pour vous et vous suggérer des idées. Où cher- 
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cheriez-vous Quartz, voyons, Patsy ? 

— Parmi les médecins, répondit Patsy dans une 
lueur subite d'inspiration. 

— Parmi les médecins? Je ne crois pas que j'ai 
bien saisi ce que vous voulez dire, observa Nick. 

— Eh bien! il a dû poser sa plaque quelque part. 
Pas avec son vrai nom naturellement; mais il lui 
est aussi impossible, je crois, de renoncer à la pratique 
de sa profession qu’à un canard de s'éloigner de l’eau. 

— Ce n’est pas une mauvaise idée, loin de là. 
Dites-moi, de quelle manière procéderiez-vous à vos 
recherches ? 

— Eh bien, j'irais au bureau où les médecins! 


qui exercent leur profession dans la ville de New- 
_ York doivent faire enregistrer leurs noms. Je sau- 


rais d’après les registres ceux qui se sont fait inscrire 
récemment; puis sous prétexte de toutes les maladies 
possibles et imaginables, j'irais me présenter chez cha- 


‘cun d'eux jusqu’à ce que j'aie trouvé notre ami, le 


Dr. Quartz. 

— Et quand vous l’auriez trouvé, il vous recon- 
maîtrait aussitôt, vous assènerait un coup sur la tête 
pour vous étourdir, et vous mettrait à l'ombre pour 
vous rafraîchir. Vous savez qu’il en est capable. 

— Eh bien! en supposant qu'il le fit, si vous ne me 
voyiez pas revenir au bout d’un certain temps, vous 
penseriez que je l’ai trouvé parmi les médecins, et vous 
sauriez où aller le chercher vous-même, en me déli- 
vrant par la même occasion, répondit Patsy. 

— Très bien! très bien! Allez y; faites cela. 

— De la manière que je vous ai dite? 

— Exactement de la manière que vous avez dite; 
on ne saurait faire mieux. 

— Très bien. Vous pouvez en parier votre vie, je 
retrouverai ce maudit coquin, s’il lui à pris fantaisie 
de jouer le rôle d’un médecin régulier, comme il l’a 
déjà fait. 

— Si vous ne le découvrez pas dans la ville 
même, vous pourriez essayer la banlieue, Patsy. 

— Très bien. 

— Vous êtes embarqué dans l'affaire jusqu’au: 
bout. Je ne veux pas vous revoir, ni vous ni Chick, 
avant que l’un de vous deux ait trouvé Quartz ou Za- 
noni; or si vous trouvez l’un, vous ne manquerez pas 


de trouver l’autre; cela me semble évident, dit Nick 


Carter. 

— Très bien, me voilà parti. 

— En vous en allant, voulez-vous dire à Ten 
Itchi, votre camarade de venir me trouver ici? 
.. — Oui, Chef. Au revoir. 

Cinq minutes plus tard, le Japonais fit son appari- 
tion devant le détective. 

— Ten Itchi, lui dit Nick, croyez-vous que vous 
pourriez trouver Quartz? Vous savez qu'il est vivant 


et qu’il faut le plus tôt possible mettre la main dessus, 
pour empêcher de nouveaux malheurs. 

—- Je ne sais pas si je pourrais le trouver, Chef. 

— Je ne veux pas dire aujourd’hui, ni demain, ni 
la semaine prochaine. Je ne précise aucun temps. Je 
veux dire ceci: Croyez-vous pouvoir le trouver entre 
le moment présent et celui de votre mort? 

— Je crois que oui, Monsieur. 

— Voilà parler! Eh bien, comment compteriez- 
vous vous y prendre ? 

— Je ne me mettrais pas à la recherche de Quartz, 
répondit Ten Itchi; je ne m'occuperais pas de lui; 
mais je tâcherais de découvrir où est Zanoni. 

— C'est parfait! mais où penseriez-vous la trou- 
ver? Avez-vous quelque idée à ce sujet ? 

— Zanoni est une femme remarquable par sa 
beauté, n'est-ce pas, Chef? commença lentement le 
Japonais. 

— Vous avez raison, elle est fort belle. 

— Elle est donc fort agréable à regarder; j'ai 
remarqué sa chevelure chaque fois que j'ai eu l'oc- 
casion de la rencontrer. Elle a des cheveux magnifi- 
ques. 

— Vous avez bon goût, Ten Itchi, et votre re- 
marque est très juste; elle a des cheveux magnifiques. 

— J'ai aussi remarqué qu’elle se fait coiffer par 
un professionnel du peigne et du fer à friser. Il n'y 
a pas de femme au monde capable de se coiffer elle- 
même de la façon dont elle est coiffée, poursuivit le 
Japonais. 

— C'est parfait! c’est parfait! lui dit Nick d’un 
ton encourageant. Continuez, mon ami. 

— Zanoni se déplace trop fréquemment pour avoir 
à son service une femme de chambre; ce serait même 
un témoin gênant en certaines occasions. J'ai d’ailleurs 
remarqué aussi qu'elle ne va pas deux fois chez le 
même coiffeur. Je dois vous dire que j'ai toujours pensé 
qu'une femme considérait sa chevelure comme étant, 
après ses yeux, le principal attrait de sa beauté, et 
en conséquence, je me suis toujours attaché à regarder 
avec un soin particulier les cheveux des femmes. 

— Ce n'est pas une mauvaise idée, Ten Itchi. 
Dans votre pays, les femmes ont en effet de belles 
chevelures, dont elles prennent le plus grand soin. 
Continuez. Æ 

— Très bien! si elle n’a pas de femme de chambre 
avec elle, et ce n’est pas probable pour la raison que 
je vous ai donnée, elle doit avoir recours à l’habileté 
des coiffeurs de la ville où elle réside, quelle que soit 
la durée de son séjour. Zanoni est très fière de sa 
chevelure. 

— Elle en à le droit. 

— Mon plan serait donc de me rendre chez chacun 
des coiffeurs de la ville, l’un après l’autre. Quand je les 
aurais tous vus, Si je n'avais pas réussi dans mes 
démarches, j'irais visiter les faubourgs et les villes 
les plus proches. 
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Je commencerais, disons, par exemple, par 
l’hôtel de la Cinquième Avenue. De là, je tracerais 
un cercle imaginaire que je parcourrais, en l’agrandis- 
sant sans cesse, jusqu'à ce que j'aie mis la main 
sur l'artiste capillaire, but de mes recherches, dussé- 
je pour cela aller jusqu’au Japon. 

— Ten lichi, je crois que vous avez là une idée 
lumineuse. 

— Il est certain qu'elle amènera un résultat, si on 
y met le temps. 

— Je le crois, en effet. 

— Zanoni se fait coiffer par un homme du métier, 
c'est un fait acquis. Quelque part dans le monde, 
il y a donc un coiffeur qui peigne et frise les cheveux 
de Zanoni. C’est cet artiste qu’il faut trouver et qu’on 
trouvera. 

— Parfaitement. Mais quand vous aurez trouvé 
votre homme, comment vous y premdrez-vous? Vous 
ne pouvez pourtant pas rester assis dans la boutique 
du coiffeur, à attendre tous les clients, les uns après 
.les autres; d’ailleurs on m'a dit que certaines femmes 
pour protéger leur chevelure, la recouvrent la nuit, 
d’un bonnet très ample, et ne se font guère coiffer 
qu’une fois par Semaine, pour éviter la dépense et la 
fatigue. 

— Je ne sais pas encore comment je m'y pren- 
drai, Chef, répondit Ten Itchi; mais je finirai bien 
par découvrir Zanoni, grâce au coiffeur de sa belle 
chevelure. 

— Allez-y donc, Ten Itchil Partez tout de suite, 
dit Nick Carter. 

— Cela prendra du temps, Monsieur. 

— Allez, partez, faites ce que vous avez pro- 
posé, alors même que vous y passeriez le temps qui 
vous reste à vivre. 

— Dans ce cas-là, je suis sûr de réussir. 

— Que je ne vous voie pas, que je n’entende plus 
parler de vous avant que quelque chose soit fait dans 
le sens de nos recherches, je veux dire avant qu'un 
de nous ait découvert Quartz ou Zanoni. Cependant 
si vous entendez parler de quelque chose de sérieux, 
revenez m'en faire part. 

— C’est entendu, Chef. 

— Vous êtes un brave garçon, Ten Itchi. Je ne 
serais pas étonné que vous réussissiez plus tôt que 
vous ne pensez — ou, du moins, plus tôt que je ne le 
pense. Allez donc et bonne chance! 


Un homme officiellement mort. 


— Chacun des moyens proposés par mes fidèles 
agents, pour retrouver ces deux êtres malfaisants et 
dangereux, n’est pas sans valeur, songea le détective 
quand il se trouva. seul dans son cabinet. C’est pro- 
bablement celui de Ten Itchi qui donnera les meilleurs 
et les plus prompts résultats. 


2 


Pour moi, mon plan est de paraître ne me mêler 


de rien, de rester tranquillement chez moi, maintenant 


que les réparations urgentes sont faites à la maison 
et qu'elle est habitable. Je vais donc attendre que 
l’un de mes lieutenants vienne au rapport, car assuré- 
ment ils ne manqueront pas de le faire l’un ou l’autre, 
avant longtemps. Il ne leur est pas plus possible de 
me laisser seul et de se passer de moi, qu'à Quartz de 
cesser de tuer et d’assassiner. 

Les menaces voilées contenues dans la lettre de 
Zanoni ne sont pas de vaines menaces. Je connais 
son audace et sa résolution. Elle les mettra à exé- 
cution et m'attaquera, si je lui en donne le temps. 

Cela semble assez ridicule et niais de rester ici 
à attendre ses attaques, quand je n'ai pas la moindre 
idée de la façon dont elle commencera, et quand je 
sais qu’il est probable qu'elle est prête à me lancer 
dans l'éternité la première fois que je risquerai un 
pas à découvert hors de chez moi; mais je n'ai pas 
le choix des moyens et c'est le meilleur après tout. 

Trois semaines cependant s’écoulèrent sans nou- 
velles quelconques de Zanoni ou de Quartz. Ils sem- 
blaient introuvables. 

Depuis le jour où Nick avait donné à chacun de: 
ses agents carte blanche pour accomplir sa mission 
dans le sens qu'il avait choisi lui-même, il ne les. 
avait pas vus et n'avait reçu d'eux aucune indica- 
tion, à l'exception d’un morceau de papier sous en- 
veloppe que la poste remettait de temps à autre à 
son adresse. 

Ce morceau de papier ne contenait qu’un seul 
mot, et ce mot unique était toujours «Chick», ou 
«Patsy», ou bien «Ten Itchi». 

Cette correspondance laconique lui était envoyée. 
dans le simple but. de lui faire savoir qu'ils étaient 
ue en vie et qu'ils s’occupaient toujours de l’af- 

ire. 

— Trois semaines! se disait Nick Carter, ce ma- 
tin-là, l'air rêveur. Ma foi! je commence à me fa- 
tiguer de rester ici, chez moi, à ne rien faire. J'en ai 
assez à la fin. Je me décide à sortir et à me mêler 
à la vie active. C'est plutôt dans mon tempérament. 
Si cette vie de reclus continuait plus longtemps, je: 
deviendrais fou, ou j'en ferais une maladie. 

Le soir même, peu après la tombée de la nuit, il 


entrait à Mammoth Hôtel, traversait le café d’un pas: 


nonchalant et gagnait la salle de billard. Il remarqua, 
aussitôt qu'il fut entré dans cette salle, qu'un intérêt 
spécial avait groupé un certain nombre de specta-- 
teurs autour d’une des tables du billard. Il se rendit 
de ce côté à l’autre bout de la pièce, sans se pres- 
ser, pour aller voir, en amateur du noble jeu de- 
billard, ce qui s’y passait. 

Deux joueurs, qui devaient être célèbres, à en 


- 


juger par la curiosité avec laquelle on suivait leurs 


mouvements, étaient en train de faire une partie. L'un: 
d’eux se préparait à exécuter un carambolage difficile, 
au moment où le détective s’approcha du billard, er: 
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se mêlant aux autres spectateurs. Il donna son atten- 
tion plutôt au carambolage à faire qu'au joueur lui- 
même. 

Mais quand le carambolage — un massé des plus 
risqués et des plus difficiles — eut été exécuté avec 
une maëstria incomparable, quand la bille d'ivoire 
décrivant une courbe merveilleuse vers le centre du 
tapis, revint frapper l'autre bille, dans un coin, près 
de la bande, Nick enthousiasmé leva les yeux pour 
voir quel était cet amateur qui jouait avec l’habileté 
d’un professionnel de première force. 

Alors, il eut un tressaillement, et ce n'était pas 
étonnant, car ses yeux rencontrèrent ceux du Dr. 
Quartz; et le Dr. Quartz répondit à la menace qu'il 
lut dans les yeux du détective par un regard non 
moins hostile et résolu. 


Pour une fois, le docteur ne souriait pas de ce. 


Sourire narquois qui avait le don d’exaspérer Nick 
Carter. Celui-ci comprit aussitôt que l'astucieux Quartz 
allait payer d'audace et tâcher d'enlever la situation 
par un «bluff». 

— Il va s'apercevoir que le «bluff» est un jeu 
que je sais jouer moi aussi. Le rôle me va aussi bien 
_ qu'un autre. 

Telle fut la réflexion qui traversa instantanément 
l'active cervelle du détective. 

Le détective et le docteur, en face l’un de l’autre, 
se dévisageaient, les yeux chargés de haine. Quartz 
avait fait un pas dans la direction de Nick Carter, de 
sorte que l'attention des spectateurs se concentra sur 
ces deux hommes, qui semblaient se défier. 

— Comment osez-vous me dévisager ainsi, Mon- 
sieur? Pourquoi cette insolence, que je ne sauraus 
tolérer? demanda le docteur d'une voix indignée en 
se rapprochant de son adversaire. 

Pour toute réponse Nick Carter lui asséna un coup 
de poing si soudain, appliqué avec une force si ter- 
rible, que le docteur perdit pied, et fut renversé en 
arrière; il tomba lourdement et sa tête disparut sous 
. la table de billard. 

Au moment où Nick le frappait de son poing for- 

midable, il s’écria : 
—_ Je vous le montre d'abord ; je vous l’expliquerai 
ensuite. 

Quand Quartz assommé roula sur le plancher, il y 
eut dans la salle de billard un vacarme épouvantable, 
suivi d’une scène des plus mouvementées. 

Les spectateurs qui avaient assisté avec un inté- 
rêt peu ordinaire à la partie, se ruèrent furieusement 
sur Nicholas, auquel ils auraient fait un mauvais parti, 
si le détective n'avait eu la présence d'esprit de dé- 
boutonner son habit et de montrer l’insigne de ses 
fonctions, qu’il tenait caché en temps ordinaire, re- 
tenu à ses bretelles. 

4 Alors, avant que le docteur eût le temps de se 
relever, au cas où il eût été en état de le faire à 
la suite du coup étourdissant qu'il avait reçu sur 
- la tête, Nick s’approcha et lui mit les menottes aux 


poignets, puis il requit le détective de l'hôtel, arrivé 
précipitamment sur les lieux, de l'aider à faire sor- 
tir son prisonnier de la salle de billard. 

— Vous irez me chercher un «cab», lui dit-il. Je 
vais conduire cet homme à l'Hôtel Central de la Po- 
lice aussi vite que possible. Dès que je serai en 
voiture avec lui, vous téléphonerez à l'inspecteur que 
je suis en route et que je lui amène un prisonniér 
extrêmement important. 

Cependant les habitués de la salle de billard, re- 
venus de leur surprise, s’avançaient, réclamant d’un 
air menaçant la mise en liberté du joueur dont ils 
avaient admiré les prouesses, et prétendant qu'il y 
avait erreur, que c'était une arrestation arbitraire. 

— Messieurs, leur dit Nick Carter avec un grand 
sang-froid, calmez-vous, je vous prie, car je ne lâche- 
rai pas mon prisonnier, dussé-je faire évacuer la salle 
par la force armée. Je ne fais ici qu’accomplir mon 
devoir de défenseur de la société. Cet homme que 
je viens d'arrêter est un assassin, un criminel de la 
pire espèce. Je suis Nick Carter, le détective. Quel- 
ques-uns d’entre vous doivent me connaître. Ecar- 
tez-vous, s’il vous plaît; laissez-moi passer. 

Devant cette attitude résolue, tout le monde s'é- 
carta sans protester davantage. 

Le docteur était encore tout abasourdi des effels 
du coup de poing qui l'avait terrassé; il pouvait à 
peine se tenir sur ses jambes. Incapable de résister, 
il se laissa conduire par Nick aidé du détective de 
l'hôtel jusqu’à la grande porte. 

— Voulez-vous que je monte avec vous dans ls 
voiture, Mr. Carter, lui demanda son collègue de l’hô- 
tel, quand Nick et Quartz y furent installés. 

— Non, répondit Nick. Occupez-vous d'envoyer le 
message téléphonique au bureau central, comme je 
vous l'ai dit. Merci tout de même de votre offre obli- 
geante ! 

— Quartz, dit le détective quand il se trouva seul 
dans le cab avec le docteur, je ne veux pas engager 
de conversation avec vous; vous n'avez donc pas be- 
soin de dépenser votre salive; mais je vous avertis 
d'une chose: j'ai fini de plaisanter, c’est sérieux dé- 
sormais. Vous voyez ce pistolet sur mes genoux; 
eh bien! je suis prêt à m'en servir à la première 
alerte et la détente en est d’une douceur extraordinaire, 
fine comme un cheveu. Vous savez le reste. Je n'ai 
pas, d’ailleurs, l'intention de vous tuer, si vous es- 
sayez de fuir; mais je vous réponds que je vous 
ferai une vilaine blessure qui vous estropiera pour 
le reste de votre vie. 

La course de l'hôtel à la. Préfecture de Police se 
fit sans encombre et dans le plus profond silence. 

Dans le cabinet de l'inspecteur, il n'en fut pas de 
même. Quartz avait recouvré son sang-froid imper- 
turbable; il s'était repris tout à fait. Quand il fut 
amené en présence de l'inspecteur, il salua et sourit 
avec un air d’aisance suprême, comme eût pu le faire 
Lord Chesterfield en personne, bien que sa belle phy- 
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sionomie fût un peu déparée par une boursouflure 

… bleuâtre, résultat du magistral coup de poing admi- 

_ nistré par Nick Carter. 

: Assis sur une chaise, en face des deux agenis 
de la force publique, il était redevenu complètement 

_ maître de lui-même. Il écouta avec un intérêt visible 
le récit que fit Nick Carter de son voyage de dé- 
couvertes dans l'Etat de Missouri pour s'assurer que 
le docteur était réellement vivant. 

— Et maintenant, Inspecteur, dit le grand détective 
en terminant, voici l’individu en personne. 

— Qu'avez-vous à dire pour votre défense, Quartz, 

_ Jui demanda l'inspecteur. Vous avez la parole. 

— Ma défense sera facile, répondit Quartz de sa 
voix suave et persuasive. Je suis mort légalement; 
vous n'avez pas le droit de m'arrêter ni de me met- 
tre en prison. J'ai été pendu; les médecins désignés 
comme témoins officiels de l'exécution, ont déclaré à 
l'unanimité que j'étais mort. 

L'Etat a déclaré que j'étais mort. La loi déclare 
que je suis mort. Il est certain que vous ne pou- 
vez me pendre deux fois. 

Il n’y a pas de texte de loi qui prévoie le cas 

_ présent, qui n’a pas de précédent non plus. 

Vous êtes désarmé, Mr. l’Inspecteur de Police; 
vous êtes également désarmé, Mr. Carter. Jusqu'à ce 
que j'aie commis un autre crime et que vous puis- 

_ siez le prouver, vous n'avez aucun droit sur moi. 
Vous ne pouvez même pas me retenir prisonnier. 

Il s’appuya contre le dossier de sa chaise et 

ajouta: 

— L'un de vous voudrait-il avoir la bonté de me 
donner un cigare? Le poing de Mr. Carter a fait une 
telle impression sur ma figure que la douleur est assez 

. forte. Je crois qu'un cigare la calmerait. 

ï Il est certain, poursuivit-il, quand il eut allumé 
l'excellent havane que l'inspecteur lui donna, que vois 
me tenez maintenant. J'ai les menottes aux poings et 
il m'est impossible de m'enfuir. Vous pouvez me 


mettre sous les verrous et m'y garder, peut-être un : 


jour ou deux; mais vous n’aurez pas le pouvoir de 
me détenir plus longtemps. Mon avocat. 

— Assez de blague inutile; arrêtez cal interrom- 
pit Nick Carter avec impatience. Ce que vous dites 
est vrai et je le sais aussi bien que vous. C'est pour 
cela que je vous ai d’abord assommé, remettant à 
plus tard mes explications. 


Mais, Docteur, vous oubliez une petite äffaire 


que vous jugez sans importance sans doute. La chose 
s’est passée là à côté à l’infirmerie, ou hôpital de 


la prison, où une garde-malade a été assassinée. Za- 


noni a été assez sotte pour Le An rs tous les détails 
de cette mort dans une lettre qu’elle m'a adressée et 
que je conserve précieusement. Je crois que nous 
ne risquons rien de vous mettre cette gentille his- 
toire sur le dos. 
Le docteur haussa les épaules d'un air de las- 
- situde et d’ennui. 


— Vous oubliez que je suis mort, légalement mort, 
répondit-il. Et d'ailleurs j'ai un alibi parfaitement 
authentique, qu’il me sera facile de prouver. 

— En attendant, je vais le faire mettre sous clef, 
dit l'inspecteur; je le garderai en prison aussi long- 
temps qu'il me sera possible. 

Je crois, Docteur, ajouta-t-il que si nous ne pou- 
vons nous débarrasser de vous autrement, il sera pos- 


.Sible d'obtenir une consultation de médecins aliénistes 


qui demandera votre internement à la prison de Dan, 
nemora, où sont confinés les criminels atteints d'aliéna- 
tion mentale. 

Le docteur, sans se troubler de cette perspective 
vraiment effrayante, haussa de nouveau les épaules. 

— Peut-être, dit-il; mais vous oubliez mon avocat. 
Pensez-vous qu'il restera inactif pendant ce temps- 
là ? 

— Vous lui poserez la question vous-même, 
quand vous le verrez, répliqua le détective. 

Le Dr. Quartz fut emmené par des gardiens, sous 
la conduite de Nick et de l'inspecteur, et renfermé 
dans une des cellules les plus sûres de la prison, 
sous la surveillance étroite de plusieurs geôliers spé- 
cialement désignés par le directeur. 

— Le vieux démon a raison, Nick, dit l'inspecteur, 
quand les deux hommes furent revenus dans le cabinet 
particulier de ce haut fonctionnaire. Je me demande 
si nous avons le droit de le détenir, à moins que ce 
ne soit sous l’inculpation d’être un individu dange- 
reux, et, dans ce cas, ce ne peut être que pour une 
courte période; il faudra bientôt le remettre en li- 
berté. L'Etat de Missouri ne peut rien vis-à-vis de 
lui. Au point de vue administratif, Quartz est un 
homme mort. L'Etat à déclaré qu'il était mort; et vous 
ne pouvez pas juger et condamner un homme mort. 

— Je n’ignorais rien de tout cela auparavant, ré- 
pondit Nick. C'est même ce qui fait que je n’en 
ai pas soufflé mot. Je voulais avant tout le faire en- 
trer ici; il serait toujours temps de parler ensuite de ce 
qu'il convient de faire, comme je vous l'ai déjà dit. 

— Je pense qu’il nous sera facile de le faira 
déclarer dément, et de l'envoyer à Dannemora. Le 
simple récrit de ses crimes épouvantables justifiera 
pleinement cette décision et cette mesure. 

A ce moment, on entendit un léger coup à la 
porte du bureau. L'’inspecteur cria d'entrer. 

La porte s'ouvrit et Ten Itchi en franchit le seuil. 

Il s'arrêta tout à coup en apercevant Nick Carter; 
puis, S’avançant jusqu'au milieu de la pièce, il s'adressa 
à l'inspecteur et lui dit: 

— Monsieur l’Inspecteur, je vous amène une pri- 
sonnière. Elle est dans la salle à côté. C'est celle 
qui s’est échappée du quartier servant d'hôpital aux 
criminels, après avoir assassiné la garde-malade de. 
nuit. 

— Zanoni? s’écria l'inspecteur. 

Ten Itchi s’inclina en Signe d’assentiment. Alors 
il se tourna vers son propre chef: 
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— Nous avons tous Téussi dans notre mission, 
Monsieur, lui dit-il d’un air modeste que démentait 
l’éclair de ses yeux. Chick a trouvé le nouveau lo- 
cataire qu'il cherchait après avoir consulté les agents 
de location. Patsy a découvert un certain Dr. Mere- 
dith qui n’est autre que le Dr. Quartz, et moi j'ai 
trouvé un coiffeur qui m'a amené à la découverte de 
Zanoni. 


— Qu'est-ce qu'il veut dire? demanda l'inspec- 


«teur qui ne comprenait rien à ce galimatias. 

— Nous avons tous ‘atteint notre but — qui pour 
chacun de nous était le même, — presque en même 
temps et par des moyens différents, poursuivit Ten 
Itchi, sans se troubler de l'interruption de l'inspecteur. 
Du moins nous sommes tous arrivés au même point 
à la fois, et c’est une bien heureuse circonstance, car 
nous n’étions pas trop de trois pour capturer cette 
femme en furie. Elle S'est battue et débattue comme 
une vraie tigresse. 

— Mais vous ne fne parlez pas du docteur Quartz ? 
Ne savez-vous rien de plus à son sujet? L’avez-vous 
fait prisonnier? Voilà qui $erait une agréable surprise! 
demanda Nick Carter gravement, sans l'ombre d’un 
sourire. 

— Malheureusement non, Chef! Nous savons bien 
où il demeure, mais il n’était pas chez lui. Il y re- 
viendra tôt ou tard. Chick et Patsy sont retournés 
pour surveiller les abords le la maison et attendre son 
arrivée. 

— Ce n’est pas la peine, Ten Itchi. Il est déjà ici. 
Je n'ai pas perdu mon temps de mon côté. J'ai eu la 
chance de le trouver et je viens de l’amener en ces 
lieux. 

Mais vous avez tous mené à bien votre entreprise 
et vous vous êtes bien acquittés chacun de votre mis- 
sion, qui demandait de la prudence et de l’habileté. 
Vous avez tous très bien fait et je suis fier de vous! 

— Je vous remercie, Monsieur, répondit le Japo- 
nais tout heureux de ces éloges, dont Nick Carter 
n'était pas prodigue. 


— Retournez retrouver vos camarades, et apprenez- 
leur que les deux oiseaux sont en cage. Dites à Chick 
de fouiller la maison äu docteur de fond en comble et 
de noter exactement tout te qu'il y découvrira. 

Attendez un peu! Où est située cette maison ? 

— Dans la Trente-quatrième Rue, près de la Neu- 
vième Avenue, répondit Ten Itchi. 

Peu d'instants après, Zanoni se trouvait dans le 
cabinet de l'inspecteur où il avait fallu la traîner de 
force. 

Elle poussait des cris perçants et sauvages, lut- 
tait et se débattait avec une énergie farouche, se 
conduisait en un mot comme une folle arrivée aux li- 
mites extrêmes de la furie. 

De chaque côté, elle était maintenue par un agent, 
et ces deux hommes robustes avaient peine à la re- 
tenir en y mettant tous leurs efforts. 

— Cette comédie ne prendra pas, Zanoni, dit Nick 
froidement. Vos tours de saltimanque ne vous feront 
pas éviter le fauteuil électrique cette fois. 

Elle jeta au détective ‘un regard qui l'aurait tué 
si la haine foudroyait, et fit retentir la pièce des 
éclats d'un rire diabolique, dont Nick Carter frissonna 
en dépit de son courage. 

— Vous avez un véritable talent épistolaire, lui 
dit-il en reprenant sur-le-champ son sang-froid; vous 
m'avez écrit une bien jolie lettre. 

Il essayait ainsi de l'exciter à parler, espérant 


que quelque nouvelle révélation lui échapperait; mais’ 


elle partit d’un autre éclat de rire sauvage et frénétique, 
et voulut se jeter sur le plancher. Les agents eurent 
grand’peine à la tenir debout. 

— Emmenez-la! commanda l’inspecteur. 

Quand elle fut partie, il se tourna vers Nick: 

— Il me semble qu'elle est aussi bonne à en- 
voyer à Dannemora que Son complice, le Dr. Quartz. 
La prison des fous nous débarrassera de ces deux 
criminels dangereux. 


— FIN. — 
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